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"O^r jera peut-être kormé de ne pas voir dans cet ok- 

vragf le nom de son Auteur. On ne Va fait, que par res' 

pect pour les désirs de Vobscurité^ que sa modestie lui avait 

inspirés; mais Un* en est pas moins crmnu de plusieurs f 

^ l'on sak qu'il pQSfédoit tontt ce qt^U fa»t pout écrire 

jcette vie avec exactitude. Chargé pendant longues années, 

\ de gowcerner Ifl Congrégation^ il en connoissoit les traditions 

^ et les écrits. Plein depiétéy,doué é^une sincérité parfaite 

^ «^ d'un grand esprit de sagesse^ il est digne de la confiance 

'i) des lecteurs. Son nom seul est presque une autorité dans 

Ja Prcmnce. 

Si Von remarque dans cette vie des longueurs et incQj> 
sections, ainsi quun défaut de liaison dans quelques par^ 
Aies, nous répondrons ; que ces vices de stile étaient une 
.suite de V ancien plan d'éducation, dans lequel n'entroii 
jamais lu Grammaire Françoise i et que ces défauts de ^ 
^ison viennent de nouveaux mémoires trouvés par V Auteur , 
après la composition de cei^e pieuse Mstoire, Kous avons 
•craint défaire disparoitre ces petit es fautes ; de peur que 
noi corrections, en décelant une main étrangère, n'ojffoiblis» 
■sent ha confiance qui n'est due qu*à l Auteur , et ne nuisis» 
sent peut-être au ton de simplicité et d'onction ''qui règne 
.dans tout rquvrage* 
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£ST à TOUS, Glorieuse Vierge, qu'appartîenMa Vie 
i^e votre humble serrante la Sœur Bourgeoii, qne nous osom 
'TOUS oi&ir. Dès ses plus jeunes années, elle eut pour vos lûtels 
la plus tendre dévotion, et elle reçut dès lors de votre bonté> 
'maternelle les faveurs les plus signalises. Cefutparun effet d» . 
sa piété envers vous, quelle brava les orages et les mers, pour 
avenir habiter dans une ville qui portoit votre saint nom. Peu 
contente de brûler de votre amour, elle travailla sans cesse à 
• rallumer dan s tant déjeunes cceurs.; elle auroit voulu en em- 
sbraser l'univers. Sa longue vie consacrée à votre culte, ne snf» 
? fit pas à sa tendresse pour son Auguste Mère; elle a voulu per- 
pétuer ce sentiment si douxau-delà dU' tombeau. C'est pour cela 
' qu'elle a établi, sou&tos auspices, une Société de Vierges, qui 
'ftint une professiojQ spéciale de vous .aimer, de vous honorer et de 
vous servir; qoi.vous>econj[joissent et, vous ont. choisie solemnel- 
lementpour leur Supérieure, dont.celles qui les gouvernent ne 
■ont que les lieutenants; etqui, animées du même esprit que 
ileur fondatrice, ne tfavaille^it, comme «elle, qu'à faire germer 
votre dévotion dans lestâmes innocentes qui leur sont conHéei. 
X' Auteur de cette viie fut aussi un de vos dévots serviteursJE^ 
/Daignez donc, ô notre tendre et vénérable Mère, ifaignez vous 
, abaisser, jusqu'à recevoir l'hommage que nous vous offrons. Dai- 
. gnez bénir ceux qui la liront, et réchauffer dans leurs cœurs le 
.cèle pour votre gloire, et le désir d'imiter vos vertus. Daignes 
'TOUS souvenir, auprès de votre adorable fils, de celles qui se di* 
^âCAti prosternées àvospiedsy 

Vos très humbleç Servantes y 

A«£S SŒUK8 D£ LA Ç0KGREGATIO3C. 



/ 



ATANT-PROPOS. 

FOUR donner quelque ordre à tout ce que nous teoom S 

dire d^m cet écrite nous le dhiteronsen six différentes poÊr- 

Hiesm Dans la première^ on trmtefa de la découverte du 

'^Canadoy et surtout de l'Isle de Montréal^ et de rétablisse* 

ment de ViHe^Marie. Qn racontera^ dans la seconde^ les 

'détaUs connus sur Vorigine de la Saur Bourgeois, sur les 

^mertu^tt les occupations de sa jeunesse, sur les prodiges de 

^a location, sur son arrivée en Canada^ et ses premier* 

rtmplon à Montréal» La troisième traitera de tétablisse^ 

'ment des Soiurs de la Congrégation à - Ville-Marie, Dans 

-I0 quatrième, on^ fartera des règles de cet institut, et de fé* 

tabHssement des missions dans plusieurs endroits du pays» 

Dan^ la cinquièmef ^on racontera ce qu'on sait des vertu» 

privées et domestiques de la Sœur Bourgeoisf des dernière^ 

>.4ictions de sa vk, de son heureuse mort, et des merveilkê 

-dont-elle a été suivie. En/in dans la^ sixième f s>niraiter0 

^de rexceUence de son institut , de ses maximes^ 2fC 

Tout respire dans cet écrit Us grandeurs de Marie -; 
tout y porte à' meHie en ^le toute notre cot^ance. On jf 
verra les traita les.plm marqués de la Divine Providence 
pour autsriseret confirmer te^vues de dévotion envers cette 
auguste Mèrede Dieu, toujours Vierge^dont furent toujo^fn» 
animés ceux qui 01^ établi Montréal, et en particulier In 
Saur Bourgeois dans rétablissement de la Congrégation 
J^otre^Dame. Cest dans cet esprit, et pour entretenir de 
-êemblables sentimens, qu'on doit le lire, pour tâcher de mé* 
riter la^eontinuaiion des bienfaits de Dieu et de laproteo 
iion sensible de notre bonne Mère, et ne pas dégénérer de 
lavertu de ceux dont nous tiron9 notre origine dams l'ordre 
-4€ h religion et du 9çibU^ 
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I.a Sœur Bourgeois. 



FREMIERE PARTIE, 

*0ù il est traité de la découverte et de réta- 
blissement du Canada^ et surtout d^ l'IsLe 
de Moatréal et de Ville- Marie. 



X OUTb monde sait ^ne rAménque esc un ^onveav. 
monde^ «^tt^à-dire; .que de toute antiquité elle a èié in- 
eonaue pettt<^re>à toutee^ les autres parties du monde, 
malt surtout à TËurope* Jusque» versla fin du quinsiëme 
siècle 4e Canada étoit entièrement inconnu ;^ ce n'étoit 
qu'une vaste forêéy qui n^avoit pour babitansquedes na« ^% 
lions Sauvages. Ce fut en l^M, que Jacquea Cartier, ba- ^j 
¥ile navigateur François, muni d'une commission du Roi,, 
partit de Satnt*Malo, avec deux bâtiment de soixante ton- 
neaux, et cent viogt»deux hommes dTéquipsige, pour veqir 
reconnoître cette partie du nouveau inoude. Ce premier 
voyage jde Cartier fui assez heureux, il prit connoissacce, 
et possession au nom du Roi, des dKftrens postes qui en- 
vironnent le 40! fe dans lequel se décharge legritod fleuve 
du Canada, appeUé depuis âeuve Saint-Laurent* Il traita 
autant qu''il -fMit avec les Sauvages de ces cantons; il s'ap- 
pliqua à. étudier leur caractère, et il crut y apercevoir 
des dispositions favorables au Chris tianism.e. Plein d^es« 
pérance que si le Roi ^vouloit former un établissement 
dans ces contrées, il seroit également jutile au commerce 
et^ la religion, il retourna en Fiance pour aller reudre 
compte à la Cour de ses succès et de ses projeter 

.Sondesseinfiit go4té, et il obtint du Roi, pour Fao-. 
9lf suivante^ une nouvelle commisaioBi a^ec trois navires ' 
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et de bons équipages, dans lesquth plosiean gentiUr 
faonimes Bretons voulurent «voir placé en qualité de vo- 
lontaires. On partit de Saint-Malo, au copis de Mai» 1 535 : 
onais ce ne fut que Id dix du mois d'Août, jour auquel ou 
.célèbre la fête de Saint Laurent, qu'on entra dans te golfe 
du Canada, auquel on do^oa^/À. cette occasion, lé nona 
de ce Saint. Ensuite étant entré dans le fleuve, il le re: 
monta avec sa petite Jtotte, jii9<|i/à la >iwère appellée 
depuis, de son nom, Jacques (Cartier, où l'on tient, par 
tradition, qu'il perdU ou. iejiiou^ m àf .9è.p vjiisseau«r: 
;sa relation ii'en p^rle pas; peut-ètrei ne, fut-il que l^,g^- 
oient eodemmagér : car ce ti accidentelle' le rebuta pasf et 
il ne laissa pas de.coiiitixHtef aa rcait^ pour. raaiAotec/ le 
^euve le plue ha&t q^u'ii pourroit, et arriva à l'isle d'i29« 
chelaga^ aujourd'hui Montréal, dont il avoit entendu p0ff« 
"kir comme d'un lien dé4icieu«> par ptesèeurs-Satfvagds 
qii*il «avoit rencontrées eer- 1» route^ IL eet^vrai - qu'eau llw* 
Saint Pierre, treis Heues an^deesus dés TroispAivitree^ n^ 
yapt pas sans doute trou vé4eboRcbeiial'pooF4aifeaiOBttolF^ 
868 vaisseaux^ il fut obligé-de-les Uieserl^ noais^a^'ânt» 
lait af D^r deux cbal^Mipea, kïs'y^eoiW^qufi avec rélite<)l|' 
tes volt't>taires, et arriva erv^n- à IloebeFaga, ,ledeiix<^ dii^ 
mois d'Octobre, iiy trouva un ^viilHgede SaevageSf que-' 
vAété la première^ origine dtis Sauvages ^qui-ftont aujoup-- 
4'bui au Lac des Deux-Mbiiiagnes* (2e i^ill'ageétott silui^ 
au pied de la montagne-, à peu-pcè» dans le raènae^eëdiroiti 
où est aiijouru hui ViUe*Marie. Cartier fut- bieareçijMlef 
^auvages^ et de sa p^irt jl ks cofUbladepréeeee- llfait^ 
encliHoté de la Mtuation de cetteJsle/ el s'étant' rendS' 
sur la moi^thgne qi^iétoit- auprès da village, surpris de 1«^ 
4}<autè du point de vuf qo^l y treu^va, iMui domia^le nof&« 
de Mont lèoyalf et par cor i^ptien-, i^Wr^^^ qui^est^e^H 
meure oepuis à toute Tlsie» 

Le séjt ur de Cartiei à Montrc'JLl ne fut qae-^s pcH^ 
jouis. La saison étoit avancée ; il en partitile-cinq- Oe^i 
stobre, pour aller rcjoindresa Ôette et repaeeer au piuW)!^ 
en Europe; mais il avoit cençtide cette isle une idée si' 
•«vantagettse, qull la regardâmes lorei et^otijoore' depvii 
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%omfne 1« Tjeu lé ptù? prqpfe de tout le pàyf à former an 
I^Ubnsséméht. C'est bùr ce pied qu^il s'en expUqaa à la 
Cour en rèndftnt compte ^dès succès de son voyage. Mai» 
coraine' dâtis ce tems-là le grand mot^.f des «découvertes 
q\ie roQ téntoit de toute piirt^âns lé tiouveao âioiide* 
itoît'de trouver dés 'mines d'or pu d'ai'|eTit, et qu'on 
n'en fiiisoit aucune meiitioa 1dans lès Journaux du vOy)i« 
gëtfr, plusieurs ne i&rie ât. pas d'aboM grand cas dé ses dè^t 
com vertes 

'CepeDdaôt le'Uoi, en 1540, trouva bon de ûùmhîMt 
Mr.'Fràr.çoik de la Roque, ^SëignéUr de R(>bérval, gentil* 
bomnie FiCard, son Vice-Roi et Lrétfteteartt-C-^^ûéraren 
Canada* ' 11 n'y avoit encore^ et il c'y eut toog-tems aptès^ 
i^ue des bois à gouverner. Ce Seigneur y fît qu(>!quêa 
vayi^eSy et tenta quelques ètablisàemèbs, inais qui o'eu« 
feiï^pouriors aucun siicc es, et ta France ôccU|'$e d'autrè# 
»! ins parut pendant long-temps avoir oublié le Csîliada; C6 
fie fût 'qu'en 1598, s'ius le règne de Henri Quatre, queca 
Priiîce renonveïa en faveur de Mi*. îe Mr*rqaisclêla Rocbe^ 
gentil- h oinhie Brét< n, la nr;ême commission que Mr. d» 
Robervâl avoit r*içùe de Fraiçôr^ Pretnier, plus de éini» 
quante shs auparavant. Cette noutelle commission por« 
toit éxpre^betàent.. qu'il aûroit priccipalëmient en vue d'é^ 
f^lir ta foi Cialholiqùe dans toc» les pays soumis à son 
^dbéissance.' |I eut peu de secours poQr âiire rëusir 
c^étfe~entïej»rîfie, et elle ^chOua (îomtne la précédente. 

^Cè> niauvais VUxicès avo'icfnt un peu refroidi la Cour 
daiis ses tûts âe foi mer des iètablisBémens ^*n Cluiada, où 
l^)n n'èspéfoît "pî^'s de 'frôuver dffs fnlt/és : niais pendant 
lés aî1ffé'eât«:s'(édtatiVés iddnt n^Ds venons de parler, plu« 
sléiif s nàvlgatiéurft et niègdtiîms 'NOriûahs, Bretons, et 
SàiAtc'ngeiftlB, liVoîéM pén^iré; pour li^ur tomptè, dans Ic- 
Heùve St/t:aâi^hr,'e't y "avoieÂt établi pludlèufs postes da 
tmte'aVec' ies^S&uvagés^ oOi lis àvoientfait des profits as* 
si^ïlgrands. ^élte cônddé'ration ayant excité l'émulation 
tàk Sieùi^ 'Chauvin, Çapitàihe de vaisseau, il eôltîcîia par 
>t:s ami^^ et i^btiJiU ,^ Roi' ïa^fdûlitaàtidti "Ùi» mbaimïlh 
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eions accordées cUdevMit aux Sieurs de Roberval et de- 
là Roche, aver uq privilège exclusif de la traite de la 
pelleterie dans toqs les lieux de sa dépendance. La reli- 
gion ne rinquiétoit pas beaucoup ; il étoit Protestant. Il 
ne fit que deux voyages à Tadoussac, en lô'Oli et l602, 
d'où il remporta bien des riehesses ; mais il mquriit, l/on 
qu'il se préparoità un troisième. 

Le Commandeu! de la C batte. Gouverneur de Dieppe 
lui succéda, en i603, dans la même commiission/et avec 
les mêmes privilèges que ses prédécessears. Pour donner 
une, plus grande étendu)» ^ aon commerce, il commença 
pdr former une compagnie, composée de plusieurs mar- 
chands et autres personr jes riches et de distinction. Ot^ 
fit un armement considérable: on entra dans le fleuve St;. 
Laurent, et Ton vint pour la second^ fois reconnoître TIsU 
de Montréal. J^Ir . San^uël de Cbamptaiu çonduisoit la 
parti* j^%>n &t un assez bon voyage, mais aucun établis- 
aenient. Au retour dés vaisseaux en Fçance, on. trouva 
que le Cpmmaudeur de la Chatte étoit. mort, et que sa 
commission avoit été doutée à Pierre Dugats, Sieur da 
Alonte, gentil-homme Saintongcois, Protestant de religion, 
mais honnête homme, et dispoeé à remplir de bonne fai 
l'ariicle de sa commission qui robjigeoit d'établir en Ca* 
nada la religion Catholique : mais il n'étoit pas de ceui^ 
que le Seigneur avoU choisis pour l'établisseoient da 
.Montiéal. Ce Monsieur avoit conservé la compagnie 
formée par son prédécesseur ; il l'avoit nkèrae augmentée 
de plusieurs riçbea négocians des principaux ports de 
t'rance* Avec ce noii veau secours on fit un armement bien 
î)lus considérable que tous les précèdens, et qui partit sa 
1^04. Le Sieur de Chaijiplain, l'im des associés, fut en- 
core de cevoyage, qui n'eut rien de remarquable poinr lé 
Canada. U eii fit un troisième, en lifiOS ; et ce fut en 
cette occasion, qu'en conformité aux ordres et aux intao- 
tious de la Cour, qui vouloitabsoluioént un établissement 
solide sur le fleuve St. Laurent, il le fixaà Québec, où il 
4t d'abord construira quelques barraques. Cela Sf fit au 



MARGUERITE BOURGEOIlS. 13 

Bom et aux frais de la Compagnie. Champlain y passa 
Fhiver, pendant lequel on fit des défiicbeineDB, et au 
printeoQpi de l'année suivante, 160^, il alla porter la 
guerre aux troquois*, qui l'avoient fdrt inquiété dans 
son poste pendant Thiver. Il les poursuiTit jusqu'au 
lac, qui de son nom, s'appelle anjonrdhui, Champlain p 
et ayant laissé ensuite une légère garnison à Québec, il 
en partit l'automne, pour retourner en France, où l'oià 
donna dès lors au Canada le nom de Nouvelle- France. 

Mr. de Champlain revint encore l'année suivante, 
1810, en Canada, et monta, pour la seconde fois,. 
jusqu' h Montréal, . où il cbokit un endroit conve- 
nable pour faire un nouvel établissement. La Pro« 
vidence avoit d'autres vues ; squ dessein ne léossit paa 
encore. Il se contenta de bâtir trois oa quatre cabanes,, 
pour la traite avec lés Sauvages* 

La mort du Roi Henri Quatre, fut- ai riva dans ce 
temps-là, mit quelque changement dans les affaires. iLa 
commission de Gouverneur du Canada fut ôtée à Mr« 
de Monts, et Champlain luimème fut nommé, par là 
Heine Régente, pour lui succéder, sous la qualité de Lieii^ 
tenant Général de Mr. le Prince de Condé, qar 
avoit pris pour lui le titre de Vice-Roi de la Nouvelle- 
France. - 

Mr. de Champlain donna une nouvelle forme à 
la grande Compagnie du Canada, et par le crédit do 
Mr. le 'Prince, il obtint du Roi des lettres patentes,, 
etde nouveauxprivilèges. Etant revenu en 16*14, a« 
vec une assea nombreuse peuplade et quelques Récollets 
pour leur servir d'Aumôniers, il laissa son monde à 
Québec, et vint, avec peu de personnes, passer à JMon* 
tréal, une partie de la belle saison, pour être plus à 
portée de faire la traite avec les Sauvages : mais toutes 
ces démarches n'eurent que très peu de succès. En 
1620, Mr, le Prince de Condé céda sa Vice-Roy- 
auté du Canada, au Maréchal de Montmorenci, son 
beau-frère ; et en l625, celui-ci la céda à Henri de Lévi 
Pue de Ventadour, son neveu. 

Jûsques-là| les affaires de la colonie de Québec nV 
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Toient presque été qu'entre les mairs des Protestatts^qui 
ii^avoient cherché que des intérêts temporels. Aiieeî 
n'avoietit-elles fait que languir, et l*on ne comptoit en- 
core alors qu'une cinquantaine de personnes à Québec. 
JMr. de Lévi ptit l'affaire un peu plus ^ cœur, surte^^du 
côté de la Religion^ Quelques Jésuites furent envoyas 
cette année, pour seconder le séle des Pères RécoUets : 
mais il étoit question d'exclure les Protestâtes,' dont il 
y avolt déjà un V>on nombre. Mr. le Cardinal de 
Richelieu^ alors ministre de France, sous la minorité de 
Louis Treise, y mit puissamment la main. Par unédit 
du mois de Mai, 1627» donn^ au camp devant; la Ro- 
chelle, toutes les anciennes Compagnies de commerce 
de Canada furent entièrement cassées et supprimées,^ et 
4m lepr en substitua une nouvelle, dont Tédit d'érection 
portott expressément; que tous les colons seroieqt 
François naturels et Catholiques ; et que la Compagnie, 
à ses frais, y fourniroit un nombre suffisant de Prjàtres 
jusqu'à ce que le pays, par les défrichenr.ens qu'on y 
feroit, fût en état de les faire subsister par ses dîmes. 

Sa Majesté accordpit aux associés le droit de concéder 
des terres dans toute l'étendue de la Nouvelle- France, en 
telle quantité, et ^ tels titres et conditions qu'ils juge- 
joient à propos. £tie leur attribuoitle commerce ex- 
clusif, surtout do castor, a^êa>e viis à*vis des colons qui 
eeroient obligps de le remettre cian^ les magazine de la 
Compagnie, au prix qui.seroit réglé; à la charge pour 
la dite Compagnie de faire passer, peniJant les dix pre^ 
inières années^ au ipoins quinze cents François de Tua 
|Bt de Pautre sexe, pour l'établiBsemeut du pays. 11 fut 
permis à toute sorte de personnes, de Quelque qualité 
qu'elles fussent, Ecclésiastique^, nobles, omciers,et autres, 
d'entrer dans la dite Compagnie, saus déroger aucune* 
ment a.iix privilèges accordas à leur ordre. 10 r* 
le Duc de Venia'iour remit entre les maips du Ministre 
sa charge de Vice-Rui, et Mr. le Cardinal de Ri» 
ichelieu, avec Mr. le Maréchal i'Effiat furent nomuics les 
chefs de cette Compagnie. Plusieurs {lersocnes de con« 
Çi)^d\tion, Ecclésiastiques et séculières; ycntrèient^ et 
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]• reste fut composé de plusienrt des plus riches et des 
|>la9 habiles négotians du royaoïne* Mais, en i62S 
et pendant qwe -cette Compagoie se furmoit ea 
Frai^oe, ité Aoglois s'étant emparés de Québec» 
l'efiet de redit que nous vem ns d'extraire, fat suspendu 
pour quelque temps, et le Rot fui sur le point d*abandon« 
ner entièrement le Canada: il n'y eut que des moti& 
d'honneur et de religion qui l'engagèrent à le reclamer 
à la paix qui se ût à' St. Germain en Laie, en l632. 
Les nouveaux associés commencèrent alors à fair» 
«âge de leur6 droits^ Mr^ de Cbamplain présenté ao 
Roi par la Compagnie, reçut de sa ^ajeslé une nouvelle 
commission, en qualité de Gcuverneur de la Nouvelle* 
France. On fît un embarquement considérable, et pin. 
sieuFS nouveaux missionnaires Jésuites vinrent ^i^avail» 
1er dans la moisson qui leur é toit ouverte. Les asso- 
ciés jugèrent que ces ^'è/es seroient plus utiles à l'œuvre • 
de Dieu, que les Hécollets, qui ne trouvant pas le moyen 
dans nu pays naissant, de vivre de leurs quêtes, prirent 
le parti de'l'abandonner pour un temps, et ce ne fut 
^'en 167 Of la colonie étant alors bien plus peupl^e^ 
qu'ils y revinrent. 

Afr. de Champlain mourut à Québec, en 3635; 
et cette année, les Jésuites commencèrent à y bâtir 
nn Collège* L'année d'après, Mr. le Chevalier de ^ 
Montmagni succéda à Mr. de Champlain dans le g^ju- 
trernement de Canada. La colonie commençoit à se peu- 
pler, parles envois qu'y faisoit la nouvelîe Conip'ij^»âe^et 
par la convi^rsion de plusiturs Sauvages, doux, on avcit 
déjà établi une mission à Sillorv, près de Québec. Toute 
la France prenoit part au sucrés de l'entreprise, et on 
pensa de bonne heure à procurer aux nouveaux colons^ 
tant Frarçtn? que Sauvages, un hôpital potrr le soulage- 
ment des malades, et une école pour l'instruction des 
filles. Madame la Duchesse d'Aiguillon se chargea de 
la fondation de rH6tél-Dieu, qu'elle fit presque unique- 
ment à ses frais,en envoyant pour cette effet des Religieuses 
Hospitalières, cirées d'un hôpital établi* à Dieppe; ei 
Madame de la Pelleterie, jeune veuve de condition et 
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riche, Ee chargea tie rétablissement des Ursulities, et 
\int elle-n:ôme se consacrer à cet ouvrage, secondée de 
]a célèbre Sœur Marre de l'Incarnation» et de la Soeur 
IVfarie cîe Saint Joseph, qu'elle avoit tiiées du naonaet^^re 
des Urs'jlincs de Bourges. Toute cette pieuse recrue par- 
tit ensemble de Dieppe, en l6'89^ ci aVriva la oaèine an- 
réa à^ Qalbec. Cependant rétablissement du Canada 
languissait encore. Les incursions, presque continuelles 
des Sauvages Iroqaois contre les nouveaux habitans de 
Québec, eifrayoient et rebutoient tout le monde. Il fal- 
lutque la Providence y remédia, par une voie à laquelle on 
re devoit pas naturellement s'attendre, qui<!ans son pria* 
cipe parut téméraire a la politique humaine*, et peu propor* 
tionnée à sa fin ; mais qui fut marqtiée au coin d'une Pro- 
vidence particulière, etpéut-^tre tout à fait miraculeuse, 
au moins à bien des égards. Ce fut rétablissement de 
Montièal, qui mitcomœe une barrière aux incursions 
^es Sauvages, et dont il faut parler présentement un peu 
plus en détail, en prenant les'choses d'un peu plus haut. ' 
Pendant que presque toute la Frante, les uns par' des 
vues de politique, d'autres par des motifs d'intérêt, et 
quelques uns par des sentimens d'un vrai zèle pour le 
bien de la Religion, et f ou r la conversion des Sauvages, 
Bâmbloit prendre part à l'établissement dn Canada : le 
Seigneur se p^iéparoit un grand nombre' de personnes zé- 
lées et verlueuses q4ii ne dévoient avoir à cœur qn« les 
intérêts de sa gloire. Le premier à qui il plut à Dieu de 
ynanifester ses desseins À ce sujet, fui Jérôme le Royer^ 
Ecuyer, Sieur de la Dauversière, Receveur Général des 
domaines du Roi à. la Flèche en Anjou. Ce Seigneur é.oit 
un homme d'une piété éminente, et surtout singurièrer- 
ment dévot envers la Sainte Vierge. Il paroit que Dieu 
Favoit spécialement choisi pour l'exécution de ses des- 
seins dans l'œuvre que nous allons rapporter, et que Marie 
eiie-méme lui avoit manifesté les roî^yens qu'il devoit 
mettre en usage pour la faire réussir; et il fut d'un grand 
secours dans la suite à la Sœer Bourgeois pout l'établis* 
sèment de sa Congrégation. JI n'étoit janwiis vfhu en 
Canada, et sa,ns avoir jamais vju l'isl.e de Aion^'.é^l,. ï\ 
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4«n avoit wat connoissance comme surnaturelle, et pins 
parfaite qu« nous ne Kavons même aujourd'hui. C'étoit 
Hine image qui ne rabaudonnoit pas, et il se sentit {ins- 
piré d'obtenir du Roi h propri<été d e c ette isle pour Ift 
consacrer spécialement à la mère de Dieu, et y bâtir 
lAie ville, qui sous le nom de Ville^Marie^ seroitle centra 
de toutes les entreprises que Ton pourroit faire à TaTenir, 
pour la propagation de l'Evangile parmi les Sauvages, et 
-povLT l'intérêt de la gloire de Dieu. Mais Comme il corn* 
prit aisément qu'il ne pouvoit pas exécuter par lui seul ce 
grand projet, il for ma le plan d'ane nouvdle compagnie, 
^ui auroit pour principal objet, non des vues d'intérêt et 
de commerce, comme toutta^teHès Ifui s'étoient formées 
Jusqu'alors; mais le seul zèle de la gloire de Dieu, pour 
;la conservation de la foi. en Amérique, et la conversioa 
-des Sauvages .à la véritable religion. 

Plein de ces idées, Mr. de laDauversière se rendit à 
Paris, pour trouver quelque mo^en de les exécuter. IL 
.«en conféra avec plusieurs personnes de distinction et de 
mérite : mais comme il est ordinaire dan^ toutes les œuvres 
de Dieu, il y trouva tant de difficulté et d'opposition, 
qu'une personne moins touchée que lui de la gloire de IHeu, 
et noias fidèle aux impressions de la grâce, se seroitcer^ 
4aineinent rebutée. Mr. le Cardinal de Richelieu lui- 
même, cet homme si éclairé dans les vues de la politique 
,Jiumaine, i, qui en parla de ce projet, le traita de ebimé* 
lique et plein d'io^prudence et de témérité. Cependant, 
sans se rebuter, Mr. de la Dauversière eut recours à Mr» 
^Olliery qui fut dans la suite instituteur du Séminaire de 
"Saint-Sulpice, et qui alors étoit tout occupé des moyena 
/de faire réussir cette grande entreprise.. Ce grand servi* 
teur de Dieu, se prêtoit volontiers à toutes les bonnes 
ceuvres, et lorsqu'il étoit question de la gloire de la txês 
Sainte Vté)-ge, sa confiaocè en Marie lui faisoit tout en* 
treprendre.Onne douta pas dans la suite qu'il n'eâteuquel- 
«que pressentiment sur le succès de ceiie*ci, Quoiqu'il en 
soit, il approuva fort le dessein de Mr. la Pauv<ersière^ et 
s'unit dèa lors à ses travaux, en disposant de son côté un 

y|rau<l nwbre de persoaues pieuses et de distinctiop; à 
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prendre part à cette bonne œuvre, pendant que Mr. de la 
Daoversière faisoit les démarches extérieures pour assu- 
rer à la Compagnie qu'il projettoit, la propriété de l'isle 
de Montréal. 11 en obtint en effet en l6s6, une ample 
concession de la part de Mr. Jean de Lauson^ Conseiller 
du Roi, eo ses Conseils de Finance^ et Intendant de U 
grande Compagnie de la Nouvelle-France) tant en son pro- 
pre nom, qu'en celni de Mr. Pierre Chévrier,Prètre, Ecuyer 
Sieur de Fancamp, son ami particulier, et leurs associèi 
présens et à venir en la Compagnie qui se formoit pour 
la propagation de la foi et la conversion des Sauvages à 
Montréal. Mr. de Lmi&on lui-même voulut bien dès 
lors s'associer à la dite Compagnie, à laquelle en effet il 
xeadit de très grands services; car ce fut par ses soins et 
par sa protection, que Mr. le Cardinal de Richelieu, qui 
avoit d'abord paru très opposé à cçtte entreprise, coni- 
loença à la goûter, et lui obtint même Fapprobation do 
Hoiy et une anipje confirmatioa et ratirication de la cou- 
cession de l'isle de Montréalqui avoit été faite ci^devant 
à la Compagnie. 

' Munis de ces pièces,'ét sous la pcttection de son Erat» 
nence, Messieurs de Fancamp et de la Dauversière» et 
un grand nombre d'autres personnes, dont Us avoient la 
parole, ne tardèrent pas à se déclarer, et à s'an* 
noncer sous le titre de Compagnie de Montréal, pour 
la conversion des , Sauvages, et le eoutien de la Reli<< 
gion^Catbolique Romaine en Canada : c'étoit le seul but 
qu'on se proposoit dès lors. Ce ne fut donc pas entre ces 
associés, comme on le voyoit ailleurs, à qui tireroit le 
plus de profit temporel de cet établissement ; mais à qui 
y contribaerQit plus abondamment; et personne ne le fit 
avec plus de largesse que Mr. Alexandre le Ragois de 
BretunviUiers, Prêtre de la communauté de St. Sulpice, 
alors naissante, et qui en fut bientôt le second Supérieur* 
Fils de ministre d'£tat, c'étoit de tous les Ecclésiastiques 
deFrance^ruades plus riches en bien de patrimoine, don t- 
il sacrifia la plus grande partie à cette bonne œuvre. Il 
fut secondé à Penvi par un grand nombre de personoeê 

puisiaote«; tous les membres de b DQiiveUe çgmpagniai 
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lesDafluea mêmes de la Cour voulurent y prencSre part. 
^Ide. la Duchesse de Bullion, qui chercha longtemps 
à «acher sa bonne œuvre sous le nom d'une personne in- 
connue, qui faisoit ses libéralités par les mains de Mr. de 
la Dauversière, y employa de îrès grandes richesses, et 
eîit la principale part dans la fondation de l'Hutel-Dieu de 
Montréal, comme nçus le dirons bientôt : mais c'est ici 
le lieu de fa^re connoître ceux des principaux associée, qui 
y contribuèrent le plus aboiidamment, dont les^oms sont 
vernis jusqu'à nous, et sont proballement écrits au ^^ciel 
dans le Livre de Vie. 

Mr. le Cardmarde Riclielieu, premier Protecteur. 

Mr. le Maréchal Duc<i'Effiat, second Protecteur, 

Mr. Jean de Lauson, Conseiller du Roi en ses Conseils 
de Finance, et Intendant de la grande Compagnie de la 
>îouvene France. . 

Mr. Jean Jacques OUier, fondateur et premier Supé* 
rieur du Séminaire, et Curé de la paroisse de St. Sulpica 
à Paris. 

Mr. Alexandre le Ragois de Bretonviliiers, Prêtre de 
St. Sulpice, et successeur de Mr. OUier en tous ses em- 
plois. 

Mr. Gabriel de Quélus, Prêtre du dit Séminaire, Abb« 
àe iltaudieu, et premier Supérieur du Séminaire à Mon* 
tréal. 

Mr. Nicolas Barreau, aussi Prêtre du Séminaire. 

Mr. Pierre Denis le Prêtre, Prêtre de nom et de cac 
Tsetère. 

Mr. Louis le Prêtre, sod frère, Ecuyer, Seigneur d« 
Fleury. 

Mr. Pierre. Cbeviier, Ecuyer, Sieur de Fancamp* 

Mr. Jérôme le Royer, Ecuyer, Sieur de la Dauversière^ 
Receveur Général des- domaines du Roi à la Flèche en 
Anjou.. 

Mr. Jacques Gjrar^^ Chevalier, Sieur de la Chaussée 
€t de la Caiières* 

Mr* Michel Royer Duplessîs, SeigneOr de Liancour, 
Duc de la Roche Guyon. 

Mr. Beitrand Drouart, Ecuyer, gentil- homme ordi^ 
«aire de Mr. le Duc d'Orléans. 
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Mr. Henri Louis Habeit, Seigneur de MontmorC^ 
oiailre des requêtes. ' 

Mr. Christophe Duplessis, Seigneur Baron d« Mo^- 
barc. 

Mr. Antoine Barillon, Chevalier, Seif neur de Morangia, 
Conseiller du Roi en ses Conseils d'£tat, et Directeur de 
©es Finances. 

Mr. JeanGalibal, maitiscdes Requêtes, Président att 
Grand Conseil. 

Mr. Louis Séguier, Ecuyer, Sieur de St. Firnain, qoi 
fut Secreiairede la Coinpagnie; auxquels furent unis dans 
la suite: * . 

Mr Louis d'Ailboût de Coulonges, gentil-bomme 
d'honneur de Mr. le Prince de Condé,, et qui fut dans la 
suite Geuverneur/du Canada. 

Mr, Paul de Cliaumeday, Ecuyer, Sieur de Maison^ 
Neuve, gentil-hoœme Champenois, qui fut le premier 
gouverneur de Montréal, et eut dans la suite de grands rap- 
ports avec la Sœur Bourgeois, qu'il avoit emmenée Jui- 
mème en Canada. 

Madame la Duchesse de Bullion, fondatrice de l'Hôtel 
Dieu St. Joseph à Ville-Marie, représentée par Made-; 
œoiselle Jeanne Manse, qui fut toute sa vie administra^ 
triée du bien des pauvres en cet Hôpital. 

Et la véuérablr sœur Marguerite Bourgeois, doBt on 
donne ici la vi^, qui, sans être formellement du nombre 
des associés, a eu plus de p art que qui que ce soit, à l'e- 
xécution de la bonne œuvre. Nous la verrons bientèt 
paroître, cachant l'éclat de ses vertus sous une humilité 
profonde. 

Respecté peur sa grande vèrUi, Mr« OUieré toit comme 
Famé de ce grand corps d'associés.; c'étoit lui qui y don- 
noit les mouvemens convenables à la grandeur et à la 
sainteté de l'entreprise, et la première démarche qu'il 
leur inspira, fut de reclamer pow cette œuvre, le secoure 
dp. Dieu et la protection spéciale de la très sainte Vierge; 
ce qu'on fit pur «ne céiénionie d'éclat, bien capable de 
faire Fadmiratiou de tous les siècles,^ et qui devroit 
servir de wdèle à tous ceux qui ee détermiBei4à40 
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grandes entreprises. Ce fat un spectacle digne sans doute 
des coo) plaisances du Ciel, et bien édifiant pour tous ceux 
<}«i en furent les tem.'iins, de voir ce qui se passa en cette 
occasion. Le trois Février, 16,41, lendemain de la fet« 
de la Purification de Marie, tous ceux de cttte iUustre 
Compagnie, qui- se trou voient actoelteoient à Paris, s« 
rendirent le matin à une heura convenue cntr*eux, à TE- 
glise Cathédrale d;3 Notre-Dame. Mr. OUier dit la 
Sainte Meste à l'Autel de la très sainte Vierge, et tous les 
associés qui n'étoient pas Prêtres y communièrent de sa 
main, et les Prêtres dirent la mease en même temps à dif* 
-férens Autels, et tous supplièrent avec une égale ferveur 
la Reine des Anges, de bénir leur entreprise, et do 
prendre Tisle de Montréal, socs sa très sainte et spéciale 
proteciion. 

An sortir d'une cérémonie si édifiante, tous ces $ei« 
«gneur se rendirent à l'Hôtel de liauzon, pour y tenir leur 
première assemblée. Le projet en. étoit déjà fait, et il 
fut résolu; que dès ie printemps, de cette vnème anné^, 
OD feroit un armement considérable ; qu*aumoins trois 
navires seroient frétés pour ' transporter à Montiêul le 
«plus grand nombre d4}Oiu.êtes familes, de différeus états 
et conditions , qu'on pourroit trouver disposées à prendre 
parti pour aller commencer l'établissement projette ; qu'on 
^mbarqueroit avec eux tontes les provisions, munitioBS» 
meubies et ustensiles qui pourroient être nécessaires pour 
la subsistaLce au moins de deux années ; qu'on prendrai t 
.jM>S8ession de Tisle au nom de la très sainte Vierge, qui 
en seroit toujours regardée comme la première et vérita* 
ble maîtresse ; et, qu'avec la permisûon du Roi, on y 
Latiroit le plutôt qu'il seroit possible, une ville en son 
honneur sous le nom de Vilk'Mark : et sous la protection 
de Mr.ie Curdinalde Ricbelieo,Mr. de Lauzon dans cette 
assemblée fut nommé chef et premier Administrateur de 
la société, et Mr.de la Dauversière fut choisi pour en 
être le principal agent, fonction qui ccnvenoit spéciale- 
ment à son zèle pour la gloire de Marie. Ensuite cha- 
cun s'étant fait un honneur et un devoir de contribuer de 
|out SCD pouvoir aux frai;» nécessaires po jr l'exécution 
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de c« projet, on rtceuillit, sans sortir dei'assemblèc, une - 
•omme au-dtssu^ de deux cent mille livres. 

Avec ce secours» Mr« de la Dauversière se mit ea 
iBonvement. Tout le reste de l'hiver fut employé à faire 
les préparatifs nécessaires pour ce graud armement^ et 
avec la permission du Roi, Û enrôla quelques soldats qu'il 
prévoyoit devoir lui être Lècessaires pour la première gar- 
nison qu'on auroit à établir. Il assembla plusieurs per» 
sonnes de bonne volonté^ propres à défricher et à cultiver 
le pays. Il s'attacha une trentaines de familles de diffé« 
rens états et conditions, que la religion plutôt que Tinter 
rèt rangea sous ses Ëtend^irds. On compte parmi les 
nobles, les familes de Belêtre, Closse, et Migeon ; parmi 
les Nègotians, les Lemoine, Lebert, et Cbarly : parmi 
les Artisans et Cultivateurs, les Gervais, les Tessier, les 
Caron, les Barbier, les A rcfaambault, les Cavr lier, Jes 
Décari, &c. - " 

Au commencement do printemps, 1^41 1 toute cett« 
peuplade éioit rendueàla Kocfaelle, ou devoitse faire le ^ 
premier edibarquement, Mr. delà Dauversière étoit 
toujours el) mouvement, tantôt à Paris, tantôt à la Ro* 
chelle: tout le monde é toit prêt à partir; mais il lui 
manquoit un boinme de confiance, d'expérience et d'au- 
torité, pour commander toui ce monde, et pour mettre H 
la tête de cette colonie naissante. On étoit déjà rendu 
au mois de Mai,il étoit temps de prendre un dernier partir 
La Providence ne manqua pas au besoin, et elle y pour-^ 
V6t par un decestraiu merveilleux, dont elle a coatu* 
me de favoriser ceux qui l'invoquent avec confiance. Un 
jour, Mr. de la Dauversière étant à Pans, fut invité à 
di'ner ches un Seigneur de ses amis. Dans la conversation 
l'affaire de l'établissement de Montréal, qui l'intéressoit 
'uniquement, fut mise «ur le tapis, et il ne dissimula pas 
son embarras» Après le repas, un des convives qui lui 
étoit inconnu, mais qui l'avoit écouté très attentivement 
sur cette affaire, dont*il n'avoit lui-même jnscjli'alors au- 
cune connoissance, (c'êtoit Mr. Paul de Cbaùmeday, £cr. 
Sieur de Maison-nenve) le prit en particulier'^pour lui of« 
frir ses services. *' Je suis, Ui 4ii*il, un gentil booimc 
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** 'mgk d'enviroa 40, ans, qui ai passé ma jeunesse 
^ avec bonDeor au service du Roi, où je crois avoir acquit 
^ quelque réputation et quelque expérience» Le désir 
. ^* de ficiir mes jours au service de Dieu, m'a fait retirer 
*^ de celui du Prince, et je vis, depuis quelque temps, an ] 
*^ simple particulier^ avec une pension de deux milles "m 
^* livres, qui suffit parfaitement à mes besoins: mais je -: 

*^ vois dans l'entreprise que vous avez formée en Thon- ^ 
^* nenr de la mère de Dieu, tant d'avantage pour le bien ^ 
'** de la Religion, que si mes services vous sout agréables 
** j'y sacrifierai vol'intier* mon repos et ma vie.** 

A ce dieciiurs, Mr. de la Dauversière, plein de recon- ^ 

iU)i8Sance envers la bonté de Dieu, adora U Providence. 
Il comprît que c'étoit l'homme que le ciel lui avoit desti* 
né, il l'embrassa avec larmes, et sortit sur le champ 
pour aller rendre compte de son avanture à ses associés. 
Mr. de Mayon-neuve étoit connu de plusieurs, on n'eut 
pas de peine à actepter ses services; et dans une nouvella 
assemblée, qu'on tmt à cette occasion, il fut aggrégé à 
la Compagnie, et nomme premier Gouverneur de Mon- 
tréal, et en cette qualité présenté au Roi qui lui en û% ex- 
pédier le brevet. C'étuit en effet un bomoie, tel qu'il 
convenoit à une expédition projettée en faveur de la reli* 
gion, sous la protection spéciale et en l'honneur de la très 
' sainte Vierge: il étoit un de ses fervents dévots et fidèles 
serviteurs, atthchè depuis longtems à son service par la 
yœu de chasteté perpétuelle, et fidèle .à réciter chaque 
jour en son honneur le Chapelet et son petit Office. Gen» 
til-faomme d'honneur et de réputation, dans la force de 
l'âge, il <:ut plus d'une fois Toccasion de donner des preu* 
ves de son courage et de sa prudence, aussi bien que de 
sa religion. 11 ne lui fallut pas longtemps pour se prépa- 
rer au voyap^e: et en au^niant, Mr. de ,1a Dauversière se 
rendit en diiigence à la Rochelle, pour ^aire expédier la 
départ. A peix e y étoit^il arrivé qu'il lui survint uu re- 
i nouvellement du Providepce, non moins admirable que le 

^ précédent ; ce fut la vocation de Mademoiselle Jeanne 

Manse aont-il nous faut à présent raconter l'histoire. 
Cette Demoîseile, âgée alors d'environ 30 ans» étoit 



I 

k 

f 



S4 LA YIË DE LA SŒVK 

issue d'une honnête famille de Langres,oùe]leavoît passé 
sa jeunesse dans les pratiques d'une piôté distinguée, £ile 
ignoroit absolument, ou aumoins ne sça voit que très con- 
fusément, les mouvemens qui se faisoient en France pour 
rétablissement du Canada. Elle se sentit vivement pre»« 
sée de venir y passer le reste de ses jours, dans quelque 
endroit consaciéà la très sainte Vierge, selon les ouver- 
tarea que lui fourniroit la Providence. Elle proposa ses 
yues à son confesseur, qui ne sachant pas lui-même 
qu'on projettcit un, établissement à Montréal, la traita de* 
visionaire Tmais comme il vit qu'elle penistoit danssoo 
dessein, il prit le parti de l'adresser à Paris à des per- 
'Sonnes plus éclairées que lui. Ceux à qiii elle fut adres« 
sée n'eurent pas de peine à reconnoitre quelque chose de 
merveilleux dans cette vocation. On Pintrodui^it à l'HiW 
tel de BuUioB, et elle fut p'> ésentée à Mde. la Duchesse^ 
Cette Dame qui étoit déjà entrée peur beaucoup dans 
rétablissement de Montréal, goûta fort la Demoiselle, 
elle en fit pendant quelque tempe camme sa conâdetite ;; 
elle admiroit également en elle, les ressorts de la Provi- 
dence, et la vertu et le courage de la fille. £lle l'invita 
h êtie déplus en plus fidèheà sa vocation; et comoie le 
temps pressoit pour les embarquemens ; apiès lui avoir 
donné une bourse de vingt mille livres pour l'employer 4 
ses besoins, elle lui fit promettre, que dans la suite elle 
s'addresseroit à elle, pour l'exécution des bonnes œuvrea 
qu'elle pourroit entreprendre ; et en la congédiant, elle 
la fit partir pour la Rocbelle, à l'adresse de Mr. de la 
Dauversière. Ce Mr. pour éprouver le zèle et le courage 
de la postniante, lui représenta la difficulté de l'entreprise 
peur une fille seule ; et en lui parlant du projet de l'éta* 
blistement de Montréal, il lui dit : que selon toutes les 
apparences, Ton ne bâtiroit pas Ville-Marie, qu'il n'y eût ' 
bien du sang répandu ; qu'on auroit à cofibattre bien des 
nations Sauvages ; et qu'elle seroit dans le cas de servir 
seule d'Hospitalière aux blessés et aux malades ; mais 
comme il vit que ce discours ne servoit qu'à augmenter, 
son zèle, et sa ferveur, il bénit la Providence, et l'admit 
peur rembarquement. 11 ne craignit pas même de r%(^ 
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lettre an nombre des Associés ; et ce fut en eflfel dans 
la suite une fille de contiance, et rinstroment dont DieK 
se servit pour rétablissement de l'IIôtel-Dlea St. Jo« 
seph à Ville^Marie. 

Tous les évênemens dont nous venons de parler ayaiit 
retardé l'embarquement, on ne put partir de la Rochelle 
que vers la fin du mois de Juin> et ce ne foi que vers 
la fin de Septembre ^qu'on arriva à Québec. La 
saison étoit trop avancée pour enti éprendre de montei: 
tout de suite à Montréal, où il faodroit hiverner dans ua 
endroit où il n'y avoit point encore d'habitation ni de 
fort, et où Ton seroit exposé à découvert aux caprices et 
aux incursions des 3auvages. On prit le parti de rester 
l'hiver à Québec. Mr. le Chevalier de Montmagni, qui 
en étoit Gouverneur, reçut ce lenfort de colonie avec de 
grands empressemens ; mais il avoit ses desseins 
particuliers, qui auraient été très avantageux à Ter* 
tablissement de Québec, et tout à fait contraires à celai 
de Montréal. Il pensoit, que dans une colonie aussi foible 
que l'étoit alors le Canada, il n'étoit pas à propos d'en 
diviser les forces ; et qu'ainsi, an lieu de penser à établir 
Montréal, dont il jiigeoit le succès impossible, va la 
proximité des Sauvages et leurs continnelles incaraiom 
contre lesFrançois, il conviendroit beaucoup mienx qa'oa 
se fixât àTislè d'Orléans, encore déserte, et où l'on se* 
roit plus à portée de se réunir en cas d'attaque. Cepea* 
dant Mr. de Montmagni, en bon politique, ne sa 
pressa pas de déclarer son projet; il attendit jusqn'après 
le départ des vaisseaux, qui dévoient repasser en Enrope: 
mais à peine étoient^ils *tous partis, qu il convoqua une 
assemblé^ générale, pour y manifester son projet. Il 
n'eut pas de peine à le faire goûter par sa garnison et par 
les babitansde Québec, qui y étoient tous également in- 
téressés :^ mais la fermeté de Mr. de Maison*neuve refi« 
versa toute c^|e intrigue. Appelle dans l'assemblée, il 
déclara hautement qu'il étoit surpris qu'on mît en délibé* 
ration une affkire qui le regardoit principalement, et dont 
on lui avoit fait mystère jusqu'alors ; qu'il n'étoit pas 
question de l'isle d'Orléans ; qu'il étoit venu pour jetler 
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les fondcmcnç d'une nouvelle ville, q.ui dtvoit être coo- 
sacree à la Mère de Dieu, dans l'i sic de Mciitréal ; <;u'it 
étoit bien éloigrié de vouloir prend le le change qu'en ïxii 
propo&oit ; et que, dût-il y perdre la vie. il exéciiteroiC 
8a commiseioQ. Il n'etoit pas po£siLIe de lèsisteràla 
force de ce discours, et saDS conclure autre chose, l'os* 
ieinblée Ee sépara. 

Mr. de Maison-ntuve se ccntedta alors d'envoyer 
quelquesdéfricheurç à Montréal, pour y abattre quelque$ 
arbres pendant Phiver, et y préparer une place de dé- 
barquensent pour le printemps sui>ant: puur lui, avec 
Ifi rtjftte-de son iDor.de, il pa&sa assez trarquillcment Thi- 
TeràQucbec, sous des tentes,^ occupé oes préparatiis 
qu'il avoit à faire pour ne point perdre de tenaps, dos 
que la belle saison seroit ariivée. £n effet, ces le coai* 
xnencjgmeut de Mai, ioreqiie la rivière fut libre pour 14 
navigation, toute la troupe se mit en campagne. JMr. de 
JViontmagni voulut b en être de la partie ; les Pères SU 
mont et Poncct, Jèsuiies, Mis^onnEkes à Québec, furent 
aussi invitéâ par Mr. de Maison-ntniNe, pour venir faire 
la bénédiction du lieu destiné pour la ville, et pourPËgli- 
8cf qu'où se proposoit de bâiir, et servir ensuite de Missiou» 
naires et de Cuiés à tous ces nouveaux faabitans. Comm^ 
il n'y avoit point encore de chemin, ni presque aucun éta- 
blissement dans tout le cours de la rivière de Québec à 
M» ntréâl, le trajetfut long et difficile. Ce ne fut que le 
17 du mois de Mai qu'on arriva à l'emboucbure de (a pe- 
tite rivière, qui êtoitle lieu marque puur réjtabliâsemen(. 
L'on débarqua sur la Pointe, qui dansla suite a éié noo^* 
mée, l'oiNTE A Calieres, duncajdcMr de Caiières^ 
trOi&;ème Gouverneur de Montréal, qui dans son temps, 
y ât cnnstruire un fort ic.m il fit sa demeure. On y ^ 
diessa prooiptement une tente, sous laquelle on célébra 
la Messe pour l& première fois, et on y i^sa le St Sacie- 
ineLt, qui depuis ce moment, a toujoWs éié conservé 
sens inierrupiion à Ville-Marie. Mr. de M»ison-neuve 
5i6sigua .à chaque iamklle sur le terreio dcfiiché au tour 
dt la lenie dii St. Saçjenjeiit, une pldce pour élever cha- 
cun la sîenne, en atttnda;ît qu*eM i.rcuèfc«4nt les ciéfricbe- 
lt)er.s, c^un pût à son grc^ ze bâtir dcf» maisons plij^ 
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«^ommodeSf -Pour loi, il /it bâtir bientôt aprëf, la mai- 
Bon qui a été long temps conpoe tons le nom d'ancieQ 
Séminaire, à la basse-ville, et qai appartient anjoard'hui 
à Mr. le Comte Duprê. 11 assigna à Mdlle. Mance, 
pour bâtir l'Hôpital qu'elle projettoît, le terrein où on le 
voit eocore aujourd'hui, et des deniers qu'elle avoit reçus 
de Mde.de Bullton, elle fit bâtir nue maison asses vaste' 
pour répondre à son dessein ; et auprès de cette maison, 
les nouveaux habltans bâtirent une Eglise, qui servit long* 
temps de Chapelle aux malades, et de Paroisse à la Ville. 
Comme tous ces bâtimena ne furent d'abord que de bois, 
qu'on avoit sur les lieux en abondance, ils forent bientôt 
achevés; et le 15 da mois d'Août ds cette même année, 
1642, fête de l'Assomption de Marie, ' le très St. Sacre- 
ment, de la tente où il avoit reposé jusqo^alors, fut 
solemnellement transporté dans l'Ëglise, qui avoit ét& 
préparée. Cette première fête de la très Ste. Vierga secé* 
lébraavec une splendeur et un concours an quel on oe de voit 
pas s'attendre, la curiosité y ayant attiré un grand nom* 
bre de Saavages de tons les environs, qui moins accoutv* 
mes alors à nos solémnités qu'ils ne le sent aujourd'hui^ 
et plus édifiés de la modestie et de la religion de ces pre- 
miers François, étoient dans une admiration -qu'il n'est 
pas aisé d'exprimer. 

Pendant que Mr. de^ Maison-neuve étoit ainsi occnp6- 
^ régler avec succès les affaires de sa nouvelle peuplade^ 
'il reçut le renfort d'une nouvelle recrue, qui n'ctoit pas 
si nombreuse que la première, mais qui étoit composée 
de personnes égalementbien choisies. Elle étoit comman- 
tlée par Mr. Louis d'Aiilebcût de Mu8seau,homme d'une 
piété éminente, et l'un des Associés à la Compagnie de 
Montréal. Avec ce nouveau secoure, Mr.de Maison- 
reuve entreptit de donner une enceinte à sa nouvelle 
\*ille, et de Tentourr^r de grands pieux en manière de 
fart, pour se A*ttre à l'abri des incursions subites que 
4'on avoit à craindre de la part des -Sauvages. 11 ne pré* 
tendu pas cependant lui donner alors toute l'étendcte 
«qu'elle a aujeurd'htri ; ce n'étoit qu'un carré long, è pren* 
;dre depuis le terrein qu'occupe aujourd'hui le béroinaire 
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jusqu'à celui qii'oc<^poit Tancien Collège inclusivement^ 
^ui de<7oit être fortifié par de petits b^fitions de distance 
«B distarice et dans les quatre )Coins. 

Mr. de Mo&tmagni informe de ce projet, ou plutôt dei 
travaux qu'on avoit déjà faits, pensa qu^il étoit dé son 
dev^HT d'y mettre opposition; mais Mr.de Maison*. 
neuve ne se rebuta pas« Pour se mettre en règle, il prit 
Je parti de repasser en Europe cette mente année par U 
retoDr dee^alsseavx, ei de laisser pendant son absence^ 
it commandemept de la place à Mr. D'ailleboùt, avec la 
'^oalitÉ'de Ueutenant-Gcuvérneur, dont il s'acquitta à la 
satisfeotion de tous les habitans. En arrivant à Paria» 
Mr, de Maison-lieu v« rendit compte au Roi et à la Coni* 
pagMfie, de k situation de toutes choses. ' On y fut surpris 
46 ses succès, et on approuva àa conduite; et le Roi in- 
ibrnaédes abstacles qu'il ^voit éprouvés plut 4'une fois de 
3a part de Mr. de Montmagni, lui donna à l'adresse de ce 
Geuverneur, là lettre dont^suit la teneur. **Mr.deMont- 
*^ magniy ayatit éié particulièrement informé par ceux 
'** de la Société de Montréal en la Nouvelle France, que 
*^ leur dessein est de s'établir en la dite isle^ pour tr^* 
^' V:aiihr à la conversion des Sauvages, je leur ai trèf 
** volontiers accordé, Sur la très humble supplication qu'ila 
"** m'neii ont faite, ^a permission d'achever à leurs dépens^ 
*' un petit fort qu'ils ont commencé dans laditeisle; da 
'* le munif d'artillerie et d'autres choses nécessaires^ 
*' tant poui* leur sûreté, que pour éviter la furie des îSau- 
** vâtglts ; c'«ec pourquoi j'ai bien voulu vous éctire cette 
'* lettre pc.ur vous dire, que je déâire que vous assistiei 
** et favc^risiez en tout ce que vous pourrez, le Sieur de 
** Maison-neaVf y ' que nous avons nommé au Gouverne* 
** maiH et conduite d*un si bon dessein ; en sorte qu'il na 
** leur soit apporté aucun troabltt ni empêchement. 21 
•* Février^ 1^43, sigeé, Louis." *. 

Munis de cette lettre, Mr. de Maison«neirve et Mr, 
de la Dauversière travaillèrent de concert à Paris, il 
piépaivr un troisième armement et une nouvelle recrue $ 
ce qu'ils exécutèrent avec le même fsuccès que les pré- 
cédentes. Elle étoit nombreuse et bien choisie. Mr. de 
Maisonneuve s'embarqua à la lËte i la pavijgation ùH 



^^Rmj^ilRITE BOURGEOIS. 39 

.^ureuse, eton arriva à Ville-Marie à la fin de Juillet. 
Cependant le Roi LcuU Treize étant mort dans ce 
temps-lày les Asjiociés s'adressèrent à la Reine Régente^ 
^ère de Lfioi9 Quatorze, qui leur cenfirma tous leurs 
anciens privilèges, en y lyoutaut formellement celvi d'é- 
tabUi* un corps de ville, et telles communautés Ecclcai* 
antiques qu'ils jugeroient.à propos. 

Malgré toutes ces fiveuisde la Cour etraclivitê des 
nouveaux habitans à avancer cet établlasemeut, on eut^ 
encore bien des assauts à essuyer de la part des Sauvages: 
mais Mr. de Maison-neuvefaisoit face à tout, et il s'en 
tira toajpurs avçc avantage . Il eut même la consolation 
de voir couvent plusieurs de*ces Barbares embrasser le 
Christianisme, et il f^isoit sauvent lui-même, à leur 
«égard, les fonctions d'un véritable Apôtre ; il les attiroit 
p^r ses xpanières engageantes, et par ses bienfaits» ti U 
nTayoit p^ dç plus grand plaisir, que de leur fèrvir é^ 
l^arain dans le Baptême.Les bénédictions que t)ieu réptin- 
doit sensiblement sur ce nouvel éti^blisaenpient^ caii8oien| 
de l'admiration et dé la joie ^ teus ceux qui s'intérea* 
çoient véritablçnaent h la gloire de Dieu. 

Mdlle. Mancie, 4^ son coté, travailloitaTec zèle et 
assiduité, au soulagement (|es nialade^,dfins le petit Hôpi- 
tal qq^elle avoit commencé : mais elle ne ponvoit déjà 
plus suffî^fe seule à Touvrago. Mde. de la Peleterie« 
^ni avoit déjà fondé les Ursulinesà Québec, animée d^uii 
pouveausèle, vint dans ce temps-làà Ville Marie offrir seo^ 
services ^cettç Demoiselle.On adniira sa générosité, sosii 
jpèle et son courage' : mais ses offres ne furent point ac-^ 
çeptées. Mrs. les Associés travailloient actuellement 
.h Paris, à fonder solidemant THôpital d^ Ville-Marie ; 
OD ne voulut pas les traverser dan:> leurs projets. Mde. 
de Bullion avnit fait de grandes a^vances pour cette fonda- 
tiop. Dans cette ai^édl64S, elle y ^uta unfopds de 
soixante mille livres. 

Ayec pe sçcoursl Mr. de Maison*neuvf de' concer^ 

^vec Mdlle. Mance, fit ajouter aux anciens bâtimens 

de l'Hôpital, un corps de logis de 60 pieds de long et 24( 

^4l0large^ pour loger des Hospitalières dont qq ftttendoit 
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bientôt le secours. Uliôpital, en eÏÏet, paroissmt alors 
passableoient fondé ; il n'y manquoit pas de malades : 
mais on macc^uoit d'Hospitalières pour les set vir corooie 
il faitt. Les Dames de rilôtel- Dieu de Québec se pré- 
sentèrent ; elles étoient appuyées de puissantes protec* 
lions; deux d'cntr'eHes furent envoyées à Ville-M^rie, 
pour prendre connoissance de toute? choses. La Cour 
approuvoitce projet: mais la Providence en avoitordon- 
né autrement, et le crédit de la Compagnie de Montiéa), 
quiprenoiten Fiance d'autres arrangemens, remporta 
sur les intrigues de ceux qui pressoient cette aïïaire . 

H se formoit alors à la Flèche une nouvelle Congréga- 
tion de filles HospitalièieSy séculières encore^ qui^ardes 
vœux simples, ajoutoient aux tievoirs ordinaires des 
Communautés Religieuses, celui de servir les pauvres ma- 
lades. Cet institut étoit dans toute sa fervi-ur^ et les 
filles qui y étoient aggrégées» s^appliquotent avec zèle et 
édification au service des pauvres malades^ à l'iicytel- 
DieuSt. Joseph, nouvellement établi dans la dite ville. 
Mr. delaDauversière, qui se connoissoit parfaitenoent 
en fait de vertu et de véritable piélé, s^adressa à cette 
maison naissante, pour en obtenir quelques ôlles propres 
à venir les premières former rétablissement de THotel- 
Dieu de \'ille-Marie. Il' ne leur en eut pas plutôt fait la 
proposition, que ce fut eUr'elles, à qui auroit la pié;é- 
rence, et 1« bonheur de s'expatrier pour rexeîcice de la 
charité, et aller sacrifier son repos et sa vie, au-deîù c'es 
mers, an service de quelque? S.iuvages, dont elles n'at- 
tendoient que lemartire ; car telle étuit alors l'idée qu'on 
se frrmoit en France d'une pareille mission. Par acte du 
£0 Mars, l6ô5, leur ronrmunaulc s'engagea à fournir 
ponr cette œuvre quatre de leurs meilleurs sujets, à la pre- 
mière demande. Celles qui furent prïétérées brûloient de 
£èie, en attendar.t le moment de leur embaiijuement, ijui 
fui cependant difiéré jusqu'en I66O, par les diftérens în^ 
eidens que nous avons rapportés. Mdlle. MaL^ce, à 
leur arrivée, les r^çut avtc toutes les marques d'estirae 
et d'affecùon que la véritable charité inspire ordinaire- 
.ment en de semiTlables occasions. £^lle les mit en pos-' 
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'Session des Ingeoiens et desbieoft qui leur étuîent destl- 
TiL*9j ne se réservant pour elle ccêu^e, que radministra- 
iÎQD du bien des pauvre», dant el!e s*ucquitta avec zèle, 
au grand profit des pauvres, elàla satisfaction delà 
communauté, le reste de ses jours. Ces Dames ce pen* 
dant n'étoieot encore alors, comnie nous Tavcns dit^ 
qu'une Congrégation de allés Séculières ; ce ne fut qu'on 
l666,que cet institut fut érigé en Religion approu\'ée,par 
«ne Bulle du Pape Alexandre Vil, an daUe du 8 Jan- 
vier, qui leur assigne utie forme d'babit relîgit;ax et \t% 
pbUge à la clôture 

Pendant que l'affaire des Ilospitalières se <iébat4oit en 
France, on ^ sentuit le besoin dans lequel on étoit à 
Ville-Marie de secours spirituels. La ville se peuplait 
sensiblement ; plusieurs Sauvages Avoient embras&é la 
foi, et on commeii^oit à établir les eam pagnes : cepen- 
dant il n'y avoit encore qu*un seul Prêtre Jésuite Mis- 
sionnaire à Ville«Marie, et il ne pouvoit suffife à tout* 
Mr« Ollier venoil de luettre la dernière m^iu ^ réta- 
blissement du Séminaire Kie St. Sulpice, etquelque acca- 
blé •qu'il fôt, depuis quelques années, par ses infiraiitl^s^ 
il peuea sérieusement à envoyer du secours en Caiiada. 
Il jctta d'abcrd les yeux sur quatre Prêtres de sa commu- 
nauté, gens de distinction et de mërUe, qui furent INIes* 
sieurs Gabriel de Queius, Abbé de Lauditu, l'un dâs 
Associés à la Compagnie de fiJontréal, JNlr. François 
d\AiIet, Mr. Gabriel Scuaft, et Mr. Daminique iSnU 
limer. 

Mr. de Quélus etoit un bomtne d\ïne famille illcslre. 
Mr. l'Archevêque de llouen, qui étoit en possession de 
donner la jurisdiction aux Mis&icnnf^ires qui venoient en 
Canada, le nomma £cn Grand Vicaire, avec une pleine 
autorité dans tout le pays. Il fut re|:u d Québec et à 
Ville- ?>iarie, avec tout le respect ei la soumission conve- 
nables à sa naissance et à sadignité, et il lit sans oppo- 
sition, dans l'une et ù&nn l'autre ville, les fonctions de sa 
charge. Mr. d'Allet étoit son Secrétaire. Mt. Souart 
étoit destiné pour la Cure de Ville-Tviarie, et le lU'vé- 
«end F^re Claude Pigâts, JésiUitc, qui y avcii >ti'A Misf 
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ft'onnaire jn^itriilors, lui céda cette place à son arrivât* 
Ce Mr. tt^antdVntrer au Séminaire de Si. Sulpice, étob 
«n jeuoe homme de qualité, natif de Parie, riche et bieo 
■£*Ievé. Ses parens l'avoient destina pour le monde, et 
Us avoient -àêijk pris pour lui des engagemens pour un éta- 
blissement proportionné à sea.biensvt à sa naissance, et 
raffaireétoii àja veille de se^consommec 11 avoit des 
mœurs et deia piété. Le propre jour de l^Assamptioa 
delà très Ste. Vi^^rge, l650, il se trouvoit à un sermon 
qui fut prêché à la paroisse de St. Sulpice, lorsque le 
Prédicateur, qui étoit peu préparé, fit une excursion sur 
la nécessité de la vocation pour un état de \ie« Le jeune 
homuip faisant réflexion alirs, -qu'il ti^avoit pas assea 
consulté le Seigneur sur l^engagemi^Dt qu'il étoità la veille 
de contracter, ne sortit du sermon, que pour aller de<* 
mander du délûi :à sa famille ; et le lendemain, att Heu 
de 1 et^bUssement auquel on s^attendoft, il entra au Sé« 
minaiK", pour y faire une retraite, dans laqueiie Dieu 
lui fît clairement connoitre que c'étoit à l'état Ëcclésias- 
tiqur -que sftProvidence le destinoit. Docile à la grace^ 
ilier.Giçaau siècle, et s'engagea au service de l'Eglise^ 
dans le même Séminaire, qui n'étoit fi/rn»é que depuis 
quelques années. On n'eut pas de peine à le recevoir^ 
et comme il avoit fait de très bonnes études, il fut bientôt 
admis aux Saints Ordres, et élevé à la Piètrise, et soa 
zèle le porta à venir se sacrifier à la misnon de Mon* 
trcal, qui ne faisoit que de <faître/et dans laquelle, peu 
de temps ap^ès, il succédait Mr. de Qu^lus, en la supé* 
riori té du Séminaire de Ville* Marie, qu'il exerça pen« 
dant plusieurs années 11 ai de grands biens dans 1« 
pays. Quant à Mr. Gallinier, il fut chargé de ramasser 
les Sauvages Chrétiens, qui se trouvoient aux environs, 
et de les fermer en village. Ce (ut la première origiue 
de la mission de la montagne.^ dans laquelle il laourut 
peu de temps après. 

Mrs. le Maitre et Vignal, diaux autres Missionnaires 
qui arrivèrent successivement datts ce ttmps-là, eu^* 
rent un son plus triste selon la nature, mais pics heu* 
re«x d^DS les vues de. la foi ; ils furent tués l'un et i'aii!» 
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^e par lei Sauvages Iroquois: On raconte, à Toccasioii 
-du premier, que le Sauvage qui Tâvoic tué, ayant applh 
>qaé surla tête du mort une espère de mouchoir, sa face 
j demeura empreinte ; de sorte qu'ayant empctrté ce 
nioucboir dans son village, quelques-uns de ses camara- 
des qui avaient connu Mr. le Maître, y reconnurent 
•son portrait, et firent au meurtrier les reproches dé 84 
«ruante. 

Il y avoit déjà quelques années qu'on gémissoit sut' 
la cruauté des Sauvages à Ville -Marie, et Tort s'étoi't 
^u au moment d*ètre obligé d'abandonner ' éntiiireinent 
4e pays. Ecoutons Mdlle, Mance qui B*è^piiqty« eHe- 
même ice sujet, '* «n l65^)« nous dit-elle, hu froquoii 
'!#ayaDi viùncu» et presque entièrement détruit l^s Huron^ 
'^ leurs anciens ennemis, ils se tournèrent contre noofe 
'* avec plus d'orgueil et d'insolence qu'ils n'àvoient fait 
** jusqu'alors. Us nous seri;<»ieQt de si prèb^ et leurs attaques 
** étoient si brusques et si fiéquentes, qu'il n'y avoit 
^ plus de sûreté pour personne ; ils tuèrent plusieurs per* 
^' sonnes et brûlèrent plusieurs maisons dans les environs 
** même de Ville- Marie ; notre Hôpital même n'étoit pas 
'^ en sûreté.; il fallut y mettre une iorte garnison pour le 
^* défendre:: tout le monde étoit découragé.Dans cette exr 
^* trémité, comme je faisois réflexion, quel préjudice ce 
** seroit pour la Religion, et quelle humiliation pour 
** l'état si on étoit obligé d'abandonner le pays Je me sen^ 
^* tts inspirée de m'adresssr à Mr. de Matson*neuve pour 
'" l'engager à faire un voyage en France, pour aller de- 
^' mander du secours à Mrs. de Montréal.'^ Il consen- 
tit volontiers à ce voyage qu'il avoit déjà résolu,et il par- 
tit aj] mois de Septembre 1651, après avoir laissé ^ir, 
de Musseau pour Commandant à VUle-Marie. son séjour 
en France fut de près de deux ans, pendant lesquels il eut 
beaucoup à travailler et de grandes dépenses à faite, pour 
former la recrue qu'il se proposnit d'emmener à son retour: 
mais le Seigneur bénit son entreprise, et il eut le bi>n« 
Jbeur de rassembler une Compagnie de plus de iïent 
hommes, tous gens robustes et bons gu«rrierS| .qui s'em* 
.barquèreojt.avec loi Tannes 1663. 
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C'est dans ce voyage dont nous venons de parler, que 
Hr. de Maison-neuve fit «^nnaissance avec Mdlle* 
Alarguerite Bourgeois,eteaimena'avec lin cette fil le ad mi- 
jable,.qui sans autre ressource que son courage et sa cûq- 
fiance en Dieu^ duns le tenaps que presque toute la Fran- 
ce sembloit se dégoûtfr du Canada, ne craignit pas de 
traverser les mers pour venir se consacrer spéciaietnent k 
la gloire de Dieu et au culte de Marie. £u quoi elle 
réussit si parfaitement, pjiv ses éminentèa venus et par 
ises travaux, surtout en la célèbre institution de La comiuii« 
nauté dct^jfîUes delà Congrégation Notre-Dame, toutes en- 
tièremen| .consacrées au culte de Marie et à rinstroctioo 
/des pe];8onnes de leur sexe, queson nom est devenu cher et 
respectable à toute la Colonie, qui en retire encore tous 
les jours les plus précieux avantages- C'est ici le lieu âê 
la faire counoître. 



LA VIE 

Sœur Bourgeois. 

SECONDE PARTIE, 

Où il est traité de son Origine et de sa 
Voeution en Canada. 



JLiA Ville de Troyes en Champagne, Ttiiie des plflfii 
considérables d« celte belle Province, fut la patrie d6 
cette 6ik adtnirable, dont il est ici question de tracer le 
portrait. Elle naquit le jour du Vendredi Saint, 15 
Avril, 1()20. Elle eut pour Père Abrabam Bourgeoii^ 
honnôts Marchand de cette ville ; et pour Mère, Guil- 
leaiette Garnier son Epouse, Si ses pareus n'étoient pas 
distingués par leur naissance, ni par de grandes ricbessea, 
il paroit qu'ils l'étoient par leur religion et par leur pro- 
bité. On pt'uten juger par le eoinque, dans la condi- 
tion médiocre où ils vivoient, ils prirent de l'éduc&tion 
de leur famille qui fut assez noniibreuse. Car on trouve 
qu'ilsieurentcinq enf&ns, deux garçt)nft et trois filles. 
' Celle dont nous parlons, fut le troisième enfant de cette 
famille ; il y avoit eu avant elle un garçon et une fille, 
et il y en eut un pareil nombre après* Au Sacrement 
de Baptême, qu'elle reçut dans l'Eglise de St. Jean dfe 
Troyes, sa paroisse, elle fut nommée Marguerite. Otï 
ne Eaif rien de ce qui s'est passé à son sujet, pendant 
les premières années de soi? enfance : mais ce qu'on sait, 
c'€&t qu'elle fut mise de bonne heure aux écoles Chré- 
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tiennes, et qu'elle y apprit à lire et à écrire, et peut*§tiir 
quelque chose de plus : mais surtout les vrais principes 
de la piété Chrétienne. 

Le Seigneur qui avoit sur elle des desseins d*une sîn^ 
gulicre Providence, lui ipspira de bont.e heure IfS sentie 
mens d'une vie laborieuse, accompagnée d'un grand zcle 
et d'une grande mortification, signes prématurés de ce / 
qu'elle devoit être un jour. A peine avoit-elle atteint Tâge 
de dix ans, qu'on la vayoit parmi Tes jeunes allés de soii^ 
âge, comme* une Maîtresse en Israël, les assembler dans 
des endroits séparés du tumulte du monde, pour s^y entre- 
tenir avec elles, selotv la portée de leur âge, des devoirs 
de leur état et des maximes de la pieté, et pour leur inspi* 
rerle goût du trâvail,en 6*apptiquant toutes ensemble aux 
travaux convçnables aux talens et à la condition de 
chacune d'entr 'elles. C'étoit comme une petite commu- 
nauté d'âmes innocentes, parnai iesquellt», Dieu sans^ 
doute prenoit ses plus chères complaisances» Il y a liea 
dépenser que ce fut au milieu dés exercices de ces preroiè* 
res fonctions de zèle, qu'elle se disposa à faire, et qu'elle 
fit en effet sa première Communion. Quand on commence 
parla dans la pratique de la vertu, il y a lieu d^espérer 
qu'on ira loin* 

Ce que la petite ^Iarguente avoit d'abord fait par lee 

^ntimens d'une pieuse inclination, elle se trouva bientôt 

dans k cas de le faire par les principes du devoir et de l'o* . 

léissaijce ; car sa mère étant morte à peu près dans ce^ 

.même temps, «on père qui se trouvoit chargé des embar« 

ras d'un ménage, et qui voyoit avec complaisance dana 

sa hlle Marguerite un certain air de gravité et de pru* 

dcnce, accompagné d'une grande piété,pensa qu*il pouvoir 

.lui-même prudemment se décharger sur elle des soins de 

p^énage, et prir.ci paiement de l'éducation d'uo frère et 

..d'une sœur qui ^toient encore enfans dans la maisoi^, et 

qui, quelque jeune quelle fût elle-même, étoieat encore 

beaucoup au dessous de son âge. Car nous n'avons point 

. de connoisjsance, de ce qu'étoient devenus le frère et l{i 

£œur aines de cette famille. Peut-être étoient-ils établis r 

^mais nous savons qu'en l653, . lorequ'elle voulut partir 



j^tHU* le Camid^ tofi père étoi^ (nort^ et que les deo3E% 
4eiwer8 enfan^étoient eucore mineurs, et que c'est ea 
leur faveur qu'elle se dépouilla de toutes les prêtentious- 
qu'elle poovbit avoir dans la tuaison paternelle. 
. Nou9 jjie dirons rien des vertus qu'elle pratiqua dans 
Fexnploi diéçipimt et laborieux dont elle etoit cbargée.Ce 
ne seroit que par elle-même qu'on en auroit pu appren- 
dre quelque chose, et son humilité ne lui a pas permis^ 
4» s'expliquer sur ce point. Tout ce qu*on a pu savoir, et 
dont elje & souvent exagéré- le récit dans l'amertume de 
•quâiQe, c'est que plus d'une fois, au milieu de ladissipati« 
.•n de ré(at ocelle vivoit alors, elle avoit senti Tjuelqun 
tompl^isance, peut-âftre involontaire, en des ajustement,, 
^ui sans être au-deesus de sa condition, ni capables, par 
le moindre souppon d'immodestie, de ternir en aucune 
âianière la pureté de son cœur, poavoient piquer un peu 
sa vanité. Si ce fiit une faute de sa part, tlle eut soin dW 
l'^npqpir bien sévèrement dans la suite ; car on peojt 
dire qu'elle porti» )a modestie et la simplicité dans se» 
aJQstemens, comme à une espèce d'excès: mais quelque 
Kgères qu'on puisse supposer ces vanités, . c'en éioit 
trop pour ope âme sur ^qm le" Seigneur avoit des desr 
seins paxticuliers de grâce et de miséricorde^ et qu'il vou* 
toit toute àilui,et comme c'est par Marie <^'il eommuni- 
^ue toujours ses grâces les plus choisies, ce fut de cett0- 
yoie^ qu^l se^ servit pour attacher plus parfaitement et 
irrévocablement Mdlle. Bourgeois à son service. 

Il y a apparence qu'elle avoit déjà depuis long-temM 
une grande dévotion envers cette mère de miséricorde. La. 
grâce qu'elle en re^ut, et dont nous allons parler, n'étoit 
pas sans doute on coup d'essai, et la circonstance dans la 
quelle elle la reçut, semble prouver qu'elle étoit dëj^ 
enrôlée dans.see Confréries^ et surtout dans celle du St. 
Rosaire. 

Fidèle sans doute i, solemniser les fêtes de Marie, eit 
2*année 1640, étant âgée de 20 ans, le premier Dimancha 
4'Oetobre, jour consacré pour honorer la fûte du 
$c. Rosaire, qui dans tous les ceuvens de tOrdre d« 
^U Dqmlpique iaïUtuteur de cette dévotipnj ^e cé!^ 
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Hre avec ane pompe tt ône ferveur toute' païUculioré^ 
«Ile te trouva à cette solemnitê pour assister à la proces- 
sion quo ce» Religieux ont ccutume de faire autour de 
lieur cloître. 

. 11 est alors permis an peuple d'entrer à la suite de la. 
procesnon : mais par une disposition particulière de Id- 
Providence, la foule. se trouva si grande ce jourki qu6 
la procession fut obligée de piendre une autre route et' 
de passer par des rues plus larges, _ flile passa devant 
là portail de l'Eglise de. Notre-Dame, qui est la Catbé- 
4i'ale de Troyes. Il y avoit sur ce poiiail uue statue de'* 
pierre de la très Sainte Vierge. Ce n'étoitpas la première' 
fois que Mdlle. Bourgeois avoit v^ cette image: mais' 
^n cette QC€astofi,.e1U lui parut d*uii exclut et d'une beauté' 
iout eiii^traordinaire ; ses yeux en furent etioimic éblou's, 
^tsOo jpc^r pcnêtr^. Ojoe faveur si extraordinaire ne tom- 
ba pas èur uin espiit inatteutif, ni sur un cœur infidèle, 
£U(S fit des réflexions sérieuses sur çret événement : ellei^ 
comprit sans peine, et^ que Dieu demandoit d'elle quelquç^ 
ebose de plus qjiie ce qu'elle avoit pratiqué jusqu'alors,^ 
•t que âàrié seroit d^onpais sa fQrce-et'son appui. (rieina 
de ces idées, plïh mit sur le champ la maih à Tœuvre^ 
et ne reconnaissant rten en elle-même de pfiis^ condam- 
nable que ses légère» vanités et un penchant naturel j| 
s'attirer Ircstime dès créatures» elle ss dépouilla pouf 
toujours di»^ette double fbib^ésse, en ne voulant plua. 
portera l'avenir qu'un habit des plus communs dans sa 
matière et dans sa forme^et d'une çouleur brune ou noira^ 
•anssoie, ni autres ornemens inutiles, et en se vouant «uir 
humiliations aux quelles nous la verrons bientôt exposée,^ 
àous lenofn de SœurBourgeois, oui sefale seul que noiir 
lui donnerons dans la suite» 

Dans le dessein où elle étint de se donner entière^ 
ment à Dieu, sous les auspices de la très S:iinte Vierge, 
file pensa d'abord à se faire Religieuse dans quelquf. 
communauté fpécialement consacrée S la IVl^re de Dieu. 
Il y avoit à Troyes un couvent de Carmélites de la ré* 
forme de St^^TLérèse, Tout le monce sait que cet ordr^ 
fait une très spécial profession d'honorer Marie, sous Yif 
liue de Notre-Dame du Mo^àt-Carmel^ et que e?cst Cf|ifr 
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rfatU ceatre et Torlgine des confréries du St. Scapulaîiv* 

<Oa sait d'ailleurs, qae c'est de toute&les commiiiiatttèe 

%ie filles qui sont dans TËglisB Chrâtleone, ce qtt'il y a 

<ie plus austère et de plus régulier, ^si on en excepte lei 

lieligieùses de S te. Claire, qui 8eûlea,à tous égarda 

' peuvent être comparées. 1^ ceUes^là. . F^ire maigre toot le 

lung de i'auni^, jeûner la j>lu3 grande partie do temps* 

'^tre vêtues grossièrement et eans linge, marcher à piel 

^lat avecde simples sandales et comme -sms chaussure, 

lie voir jamais pers«»ane nîème au par!olr, coucher sur 

une simple paillasse, | (iermir p^u, travailler beaucoup^ 

èe lever régulièrement à minuit pour chanter J'of* 

Êce et prier Dieu pendant au jnoios de^ix lieurea 

iïha^ue nuiti ^ètre 'CQUVçrtes jde haires et jde cilices, 

se maclsrer par de fr%[uentes ^et rudes disciplines &c.., 

•ont les .pratiques ordinaires de ces commanaolés, et 

Vétuit en même temps un attrait bien puissant pour îh 

Sœur Bourgeois,qui ne vouluit pas faire les choses àdamlk 

Mais pour agir avec plus de maturité et de prudence*. 

et aiiiivre Jçs telles ordinaires pour connoître la voloat6 

iSe Dieu au. sujet de sa vocation, elle s'adressa à Mi^. 

i^Qtoine Jandfft. Cétoit un Prêtre très vertueux, d'une 

prudence consoA?i9ée,et Confesseur des Carmélites, qju'ellé 

crut, pour toutes ces raisons, devoir prendre pour s66 

Directeur ; f t lui ayant rendu compte de toute sa conduite, 

il admira . Us voies de Dieu dans^,»à nouvelle pénitente, 

et Bpvès ravoir éprouvée p&iidant , quelque temps, il 

se. trouva j>a9 de djAPiCullc qu'elle se ptcsentât aux Carme* 

lites^ Elle l'ut donc proputce.à cet^e cpmmuoauié; 

tn-tts ce n!étoit pat là que Dieu^la demandait. Les chan* 

^emens subits ,qu*on avoit remarqués dans sa conduite ex« 

térieure, et dont on igtiorort U faisim,' la firent soupçon* 

tier par plusieurs dé légèreté ; elle fut réfutée : mais tlle 

Jne perdit pas pour cela Testime et l'attrait qu'elle avoii 

conçu pour les auslérités qui se pratiquoieot dans ces 

.ordre, et elle en fit presque en tous points la règle de sa 

. conduite pour le rf;ste de ses jours. 

Cependant le peu He succès dé cette première démarcha 
j;je la rebuta pas ; elle redoubla ses vœu\ et s^Sjpri^rj^ 

.D8 
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f\6uT conncître la volonté dé Diea ; et la PrôtldenCe cil 
à rapprochant irisèiieibUment de éts dè'èâeinft sur elle» 
«e pâroissôit pasEé déclarer eiîcorô. Réjettéé par l'op^ 
<}rc dû Ivloiit-Carmel^ dans léqocl elle avdit voqIu te cmr* 
«acréfàn cuUe{de Marie, elle se sentit insf^lréé^de se faite 
recevoir de la Congrégation externe des i^lles de Tfoyes, 
rêtabllssènaent dont il est nécessaire de tclonncr \tt une* 
juste idée, tant pour les avantagea dé gtâce qu'en retira* 
alors là Sœur Bourgeois, que par lé fapiport sèndblè 
qu^il à avec celui qu'elle forma dans la suite. ' 

II y àvoit i Trojres un autre codvcnt de Itéligieaséfl|^ 
connues sous le nom de Religieuses de Ta Congrcgatioà 
)9otre-Dame, dé ririslittitiou d'uti SaiAt Èoâinie le 
J*ère Fourier^ Curé de Mutincourt. Ce *J!ïl des Mîeir 
cloîtrées, qui, aux exercices ordinaires des cooDOiûnàUtét 
l^ellgieuaes, ajoutent le vœu de l'instruction des personnes 
de leur sexe; vœu qu'elles n^exertent cépéndàUt par elfes* 
inèmes, que dans les classas inférieures, cctmnè les tJr- 
{Siilines, él nullement par voie de missions : mais elles 
soBt obligées d'entretenir une Congrégation extéiDe,(fohv* 
j^osée de filles purement eéculî^res^ qui \4vimt èhacunè 
séparément daiis leurs propres familles, et qui ne à'âs- 
fembiént que de temps en temps, aux jfturs de fêtés et 
I)imancbe8, pour vaquer à certains exertieeâ de pi^ré.; 
mais qu'on associe quelque fois deux à deux, peur aller 
exercer passagèrement quelques fonctions de iclè ou de 
charité dé toutes les espèces. C'est dans Cette Congré- 
gation externe, composée de tout ce qu'il y avcit de filUi 
vertueuses dans la ville dé Troyes, que lat Sœrîr Bour- 
geois voulut être repue ;non pas comine dahs uto ctablissi?'- 
nient fixe ; (ce n'éioit pas le but de cette institution :J 
mais pour avoir plus de facilité di pratiquer les \enu% 
Chrctiênnés, ea attendant que Dieu lui fit eonnoître 
finalement ta vocation à laquelle il la' [destinoit. Klle 
ne se fut pas plutôt présentée à cette Congrégation de 
iillos externes, qu'on se fit un plaisir de la lecevoir ; et 
c'est-là qu'elle fit,, pour ainsi parler, .comme Tappren-' 
tissage de toute&les vertuS' qu'elle pratiqua dans la suite 
(Ml Catada. 

Repue de la CongrégatiÔD^^on la vitbierilôt se <ii8(îa% 
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rgœr|mrsa ferveur^ Elle étcit partout «ù il y aycit 

"Quelque ver la à pratiquer ; elie partageoit tootçb -les 

^r»nes œuvres : mais c'était cortoai pour Tif^tructio!! 

des igno.raaïi, " et des jcunnes persotu.es de son sexc^ 

<].it'elle avoit on g&ût et un attrait paitlculiers. • On 

sait que àh$ ca temps-là, la grande vue de loi qui Ta* 

liimoit data toutes ses action^, étoii de les laire à riiiii« 

tation et eu. union à et lies que ia'tr^a Saiutè Vierge 

avoit faites lorsqu'elle étoitsur la tQrre; pratique sancti* 

«âaote, àkquelle elle fut âd^e pendant tout le ^mpa 

de sa vie, et qu'elle a eu seio de conseiller et de irtus^ 

mettre aux Vierge» Chrétiennes qu'elle asheiBbja dant 

• la suite pooi< honorer Marie d'un calte particulier, 

** Notre Seigneur, disoit-elle souvent, en montant an 
'•* ciel a Uisié sur la teirç^ une espèce de -Congrcgatioa 
^* de filles qui renferme tous lea état^^ et dont Màri<a' 
** étoit la prem ère Supéiienre. Le Saint Esprit dans l'£« 
^' vangile, nous a conserva lea^oms des principales Con* 
gr^ganiste8,qoi dans la/suite ont eervi de modèle k ton • 
** tes les comoiunautés de filles quel>!eu a étabUea^laos 
^' son Eglise. Ces Congrêganistes étole nt Magddaine e( 
^' Marthe, disciples et amies du Saaveor du monde. 
La premère devoit v^èjtre le modèle des communautés 
Religieases, j^i renfermées dans le^r tlçjtre, s'appli« 
qoent principalem^entà la prière et k la contem^l»- 
tien: Marthe devoit être le modèle de celles qui €a 
^* consacrent à l'hcspitalilé : mais la très Sainte Viergf , 
'^* qui étui t pour rinçiruciioafpnfermoit tout émineqdment 
^' en sa propre personne* Elle étoit la n^ère et la mai* 
** tresse de T Eglise natssa&tei qu'elle forn^oitet intruisoit 
à toute sort de bien, par ses parxsles et par ses exein* 
f* plea, rinetrueticn et l'édification faisant son principal 
' ^* caractère ; non pas pour enseigner avec éclat; o^toit 
^* laiitmctiondes Apotrea: mais pour instruire les petits 
^ et en particulier, .d'une façon d'autant plut profitable 
^1 à tou0, que la pauvreté et l'humilité, dont elle faisoit 
i* professiouvétoient pluai à la portée de tous. C'est, di- 
<* 8oit«elle, le modèle d'une Congréga&ÎQte Missionnaire." 
Uée admirable, dont elle aeservoupoor fr'axciter^eKa et 
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tes compagne, h ii*«eqttitter de U>u8 leurs éevohïï avec 
ferveur et religion* 

Ce n'étoU pM aeseï f cur la Sœur > Bourgeoie, que le 
travail de ces missions passagères ; elle sentottHiue Dir«i 
^emandoit d'elle quelque chose de pkis •: mats 'la Prov4- 
dence oe se déclarott pas encore. Cependant la vie aus-^^ 
tare dont les Religieuses de Ste* Claire -font profeisieD^ 
suroît été foitde soti ^oôt. Cela \m ûi naître la pensée 
que ce pou %Mnt bien être .fô. que Dieu la demaà^eroit. 
Car quoiqu'elle)! ne vit rien dans cet état, qui eét un rap- 
port prochain %t immédiat avec le diHible attrait q^i'elFa 
avott pour un état spécialement «onsacié au cuite de 
Marie, etaux fooctiotts 4e sele povr le salut des âmes; 
c41e.se seroit regardée 'COtiime infidèle à la grare, si elle 
n'avoit fait aucune dénmrclie poivr connoiire plus pariW 
eulrèrementeoice f oiet la volonté de Dieué É^le consulta, 
elle se présenta, -cmimie elle avoit fait déjà chez les* 
Carmélites-^ t^aisce D'<étoit 'pasencoielà que Dieu k 
demandnit. Il vouioit seulement lui préparer un nou- 
veau mérite, par une nmivctlle luiiiiiUaJLian, donlelle sut 
profiter, ayant ^té refucée. 

Le premier r^fos-fiu'elle rvoit épreuve de la part des 
Carmélites, nVvoit servii^u'à Vanimer à la recherche 
d'une- plus grande ?perlertion; elle en fit de nté'œe en 
cette nouvelle occasion. 1 imjoars vlus empressée de-se 
donner entièreroent-à I>ieu^ elle se -sentit iospifée de s'at- 
tacher irrévocahlemeiii>à^oo service par le \*œu de cbits- 
tfltéperfétuelle. Elle en 'Hl la proposition ■& Mr. ian- 
^ret, son Directeur, /Ce toit un bomtne prudent, qui, 
queique^assuréeqo'tl p^ùt être ée*la vertu de sa f énitenlç, 
rritgfiant'qiie dans la ci rcoaslancer présente, 4e chagrin 
n'entrât pour«<|uclque cbo'-e dans «a réâolutioa-, ou 
* plutôt, umqucroe»t ' pour l^éprouver et <:poBr4'lRimilieri 
trouva bon de ' la renvoyer, pour faire ee> vœu, à des 
temps éloignés, 11 lui dii,'^^u'i*ll«iDe ^devc4t pas y pen- 
ser avant l'âge de Si) ans. (Elle u*«ri nvoiialor* que 22) 
Elle se soumit sans réplique : mais bientôt enlièremeut 
rassuré et édifié, tant par l'humble simmissien ?qu'dile 
avoit fait paroître, que- parles merveilleuses opcriilions 
dela^r&cd qu'il lemarqaa dans cette âme d'élue, it 



Iêh ' permit de suivre $oa attrait, H de comacrer à Dieu 
%Â virginité ; ce 'qu'elle- ât avec toute la ferveur poseU 
ble, W jour de St. Tboaias Ap^tre^ 2t. Décembre 10'43ii 
dans la vingt* tro théine année de ton âge ; et bieol^ 
«l^rès elle ajouta. à^ce pf eœier vœu» celui de pauvreté. 

Sa vertu croiseant toujours avec ees bouoes œuvree^ 
''«lie fut cexnnièe F? éfete de la Congrégation: et elle ocea^ 
pott enc<ire cette place au temps dont bous ^ods parlet. 
Jsu {S4?, ECO pèr« étant tombé dangereueement maludf, 
elle Tastifl^a avec tous^le» soins et la charité qu'on peut 
s'imaginer de la fiart d'iine td^le 6ile; e^son père étant 
fiJ<Kt de cette malvidie, elle eut le courage et la dêvo- 
ti«i4) de F«nsev€lir de ses propres maint ; etaprè» on sa* 
entice de cette es^ôce, -elU camm^n^a à joindre aiot 
autres bonnes œuvres dont elle a voit fait profession jus* 
j^u'al'vrs, la pratique d^ensevelirks morts, qu'elle exerpa 
id reste <le seeJoajFs daue^outes le» occasions qui se p:é» 
fieotèrentv -sans-qû^éfiiHee ^refuiâ^amaiSrà CDlie^œuvre 
de cbarite si rebutante pour la natnir^* 

Cependant Mr^ Jandret fion> Confesseur^ ^uî avoit été 
4éiDoin par lui-même du peu de euccès des tfémarcheê 
qa'ell^ avûit fttites pour entier en Religion, ronnaiesant 
^.'aUkura sa vertu iet-ses; talcae, -et*«<iclift&t qu^elle 
étoit disposée à. tout entreprendre pour >la gloire 
de Dieûf iugea qu'il n'était pas k> propos d*«nfouir 
Cette lumière. ^L^attiàitet le zélequil 4\ii connois^oit 
|vt>uc2« salut et rinsttuctioii dea personnes de son sexe» 
ciotit il voyoit tous les'joursiies plus «beureux surcès, 
lui firent peuser que ce seroit une chose très a^réa» 
LU ù Dieu,s-il pcuvoit laâxer à cetetïploi en lui asso* 
ciaiit quelques autres »âlles dévotes ^u'oo pourroit ai£é- 
jiicnt trouver. dans la Coogcégation dont elle èloit Pré« 
«fête. U liii en fit la proposition^ et elle ti'eut garde de s*j 
.4«fusery autant qu'on jugerolt qu'il iroit de la gloire. da 
I>iea, et que ce seroit fa Sainte Volotué. 

■t L^Mur s'en assurer, M r^Jandcet eut recours aux Sup6« 
«rieuis Ecciéiiastiques.; s'étaut adressé à Mr. le Tbéolo* 
^al ci«i la Catbèdrale de 'l'royes, celui<ci entra aisément 
dan» les mêmes vues ; et de concert ces deux Prêtres 
xâiéft et écUirésy dreesèirent au corps de r^gles^ .qu'ila 
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J4Tg^rent pr<^pfe8A fofldiiîie à la perfectiort cbfétîfRi^ 
propre do Icurécat, ItB personnes p«ur qui «Iles ^ienâ 
fiefltirées. Mr. le Théologal fit un vo^^age à Paris, 
pour {6»£airfi examiner par plusieurs Docteurs de Sof« 
tARre, biibile» et vertueux ^et iùHB en ayant porté un ju- 
gement' favorable, on ne tarda, pas h les mettre en praii- 
<joe. Deux filUade tel» rite furent ftsstKÎée&àla Soeur Etur* 
geojs, Md€. d^ Chuly, dont nous aurons bientôt ocra* 
tioD de parler pkis au i<H)g«Uur ptcu, dans sa maisoe, 
tra «pf^art<ement coRvenpvHeil leurdisseeia, et ^eb cciu-^ 
mène èrent à y exercerieur ^èlf . 

£n propesant â des Êllee dévoles-les règles ikmt^ofui 
venoiisdeftarler, caux't|ui leê ^voient fiieeeées et aprou- 
%^es ne portoient pas eane doute leur vues plus loiiir$ 
mais Dieu a voit bien d^autres desseins : e^toit cofnm« 
on préparaiif, etk/prenuere fondemeos de celles que la 
Sœwr Bourgt^ois aHa cfeercker en Frai*ce . plusieurs 
ancéss apiè^, pour les proposer <^ la coqiniuaauté qu'elle 
avoit établie À ^Ville-Marie, et dont nous parierons eo 
•on lif û. Cependant elle cooimenj^a dès lorsàen faire/ 
av£c ses deuK premières «^oiu pagnes', .une -beureusé e«pé« 
fienee. 

Elles s'a ppl' quoi enta vene zèle: à rinstruetian et à l« 
sanctiâcaiion tfes jeunes fHles-qui leurétoieut confiées^; 
et avec une exacte vfgilacce et un courte béroïqre> 
elles étendoient leurs eotos'fiur t€Mites celles dont la ver- 
tu et l'inoncenee se treiivotfntque^ues fois exposées. On 
reconte à cette occasion un trait litesi isémorabld. ¥)ef 
jeunes libertins ayaDt enlevé par forc0 une houcéte û\l^ 
ia Seeur Bougeois<)ji en fut inforn&ée, aimèevd'un Cruci« 
fix qu'elle prit à. la main, se mita courir après les ravis- 
seurs peur leur arracber la proie dout ils se glohfioienf, 
et sans craindre les menaces qu*ils lui faisoient deleufà 
eroses, elle lecr parla avec tant de Corel*, en les mena* 
cantdes jugemens de Dieu, qu'efrra}é8 de ses meneces, 
tls se retirèrent confus, laissant eu liberié celle qu'ils 
«voient voulu iosuUer : et cette Hlle^ (ce fut, dit-on, lit 
IBœur Crolo) s'attacba dès lors à sa chère libératrice 
qu'elle suivit dans la suite en Canada. C'est la Supérieure 
de» Religieuses de la Congtégatioo Notre*Dftme de 



ijancruEinTï: bourgeois. 4$ 

Txo^'es, qùî rapp-^rte f e fiit dans iwe de ses leltrts. Ce^ 
pendant cet etabliiisement <îc Mr. Jancit-ét rrc dura pat 

Aothg terEps: car l'une des cofïïpfignea de la ScSttr Booi^ 
p,eois 6 tant tncrte; si Tauifea^ant pris parti ailleurs, M 
UdQ vent toutes eeule, elle fut obligée d'abanddnner lia 

i^mplôi qu'elle ne pouvait plus soutenir, et dd se mettre 
encore pour cpxelqtiB temps à^es premières oncciipattoDB fia 
iiniple Congt-cgantBte. 

Lavie saiate et fnortiôée dont elle faisoit profession 
-de poflB long'tetnps, toiijottra datis l'iceertitade de son 
«ort, et sins consolation 6trr la terre, i)«^ poovoit pas maft^ 

*4tter, dans Tordte cocnitimi delà ^rtividence, de lai attirer 
ûù Ciel Quelques: faveurs stgnaîèes ; elle en éprcmva dam 
ce temps-là dé Ueii prémeosés i car<on sait que Diea.la 
favorisa alors, pendàtit plusieurs naoîd, dé dooceiirs et de 

Âeo^Sâlatiôns îiieffab1ee,qa*eîte éprouvoit chaqus fois qu^eUé 
&ip(>tD^hT[h de h Sainte Commutiioa. \Jn feu sacré «c fai^ 

'Soit senùr alors au dedans d'eHe*rft6r#e, de friçon qu'elle 
tivoît pefne à et retenir tes Impreëlsions extârieures et s«q- 
*ibles, et à modéiiît îa joie dmt elle étoit inondée. 

Une autre faveur plus singulière enccrô, ftit une appéli ^ 
tthn Bônsible de notre Seijtneur dans la Sainte bofitie souf 

id forme d'un petit enfant, comms de l*âge de,5 ans, et 

^'ohé beauté iccompifabte. Vdci dansqueUes citions- 

-stances la cho=sb afriVa : cfe fiîten 1650, le p'Opre jimr ôé 
Ï^Afôoftîptîonie lattes Sainte Vie r^fe, j>rinci paie fêté de 
ïâCôïiêfèggftion dont elle éîoit Pféfete. îiîte fat noûi^ 
#née'pouf rester, ^éikiant .la proceésion qui k fuit ce 

Jour là, en âdoratrcn devant !*e très Saint ^Jacrenotiit qw 

J?5t0it expéto. Aptei-tnie derteUr-ée guejqoé ttTupshum- 

.^îementel intérieurement proâterne en là présence ile notre 
Seigneur, elle ec sentit inspiri'è de îevctles ycnk veTs la 
Sainte Hostie: elfe àj^perfùt la merveille, dont elle fut si 

-vivement frappée que dans c« nooment ellie te trouva 
fonC'tTiie d'atîibur ctde recunuaisance envers notre Sei- 
gneur, ei «evfée pour toujourè de toutes lès beautés de la 
terre. Tel est le fruit des apparitions céleàles. 

C'est par de pareilles fa veura que Dieu prcpamit s . 
servititre aux grauds deàséinfe qu'il a voit sur elle, quoiqu'il, 

<lùi;.fa6seut encore eaûcreuient inconnus : mais iïi^m ^ior 
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dirent pâB à £e développer en la manière que nous alloTM^ 
raconter, et nou? y troaverons. partout des traits marquas 
d&lA- divine Providence, et lii protection spèciaU da U 
très Sainte \'ie.ge, tant sur l'étabîissenaent de Vilîa- 
Marie, que aurlaSœur Bourgeois elle inêoiey et.ai*r l'ins^ 
iitst des Sœurs de la Cohgrégatit^n. 
. ^.Dans la. première partie de. celte histoire, nous avonji 
parlu de Mr. de Maison-neuve, et nous avoo» dit qu«. 
c'étoit un gentiUbomme Ci»aiB|ienci!ii, compatriote par 
conËequtnt de U% Sœur Courgeoit :^(car c*est ainsi que li^ 
providence ménageoit de loin les plus grande événem^ns^ 
c&Xutlui quifut.le premier. Gouverneur de Montréal, de 
la maniera singulière ei c^iniaie miracuUuse que r«ous 
avons décrite aUkurs. ; et nous avons remarque qu'e;i 
l64tJ, il étxût venu pour la prea4è;e f jis h, Monti cal 
pour jf.jetterJe8.:premiers fondemens d'une nouvelle villa 
^ui &0roit^çip6ciaiement consacrée à la très Sainte. Vierge 
|ous le nom da.Vilb-Marie. 

C< SeigneuFcdoiU nou3 avoKS déjà donn^ le caractère^' 
et à sa vertu lefr^logetrqu'elle meritôit, avoit deux Sœurs 
établies dans la villa de Troy.es sa patrie^ Tune Reli- 
gieuse dacs ]& Couvent deJi.Congrcg'ition .Notre- Dd.ioç, 
et l'autre dans 1 état Séculier. Clétoit Mde. de Cullly. 
£n partant la première. fi>i s pour le Canada, il o'avult 
pas oianqué de faire à ses jiieusea Sœurs^ la confidence de 
ses vues àe Heligion et de respect envers la très Sainte 
Vieirge, dans la fondation pjojettée dnne villa en soi| 
honneur en risie de Mont ^i'al, et .d'en recommander le 
succès à leurs prièrea. Au ijécit de ^ce projet, plusieurs 
Religieuses d^ ^ cette fervente cnmmnnauiè s^étoieut 
filferte&à lui pour venir y. établir un Couvent de lerr or- 
dre ; et .quoiqu'il n'y eût encore aucun préparatif pour 
nn^étaiblissement de. cette sorte, elles Ta voient pressé 
Avec beaucoup d'ardeur d*emmener avec loi quelques unef 
d'cntrV^lles .; en sorte qu'il ne put ee dcfeudre de leurs ins- 
tances que.i^ar des promesses ..pour l'avenir,, et en accep- 
tant de leur part, comme un gage de leur parole mutuellg^ 
une image de la tr4s Sainte Vierge, sur laquelle on avoit 
écrit, en stile et en langage, du leiçps, Us deux /vexs^avi^ 
vans : 



Sainte Bi^re de Dieu, et Vierge au cœur 

ioyaî, 
Cardez-ncixs une place ea votre M oct^ 
Royal. 

lld'èvoit y avenir en ef!ét, dansVetiè nouvenë ville, une 
#bminuDaut6 de Vierges chrétiennes qui'feroient une pro* 
Jèsslon spéciale d'houorér- Mlirity et qui porteraient son 
Qoio: mais ce o'étoit pas ces Religieuses de Troyes que 
le Seigneur avoit choisies' pourcéU ; et' la chose pour 
)ors en demeura là. 

Trois ans api es, I\|Ir. de Maison^neuve qui venoit de 
jétter les preiuiers fondemens de sa' nouvelle ville, fut 
obligé', comme nous l'avons remarqré eii son lieu, de re- 
passer en France pour obtenir dn Roi la pennisfion de fairv 
entoan-er dé foHîlications convenables ce nouvel éta« 
bliasenrei^t; sur quoi il avott éprouve quelques coctridic* 
tjons de la part de Mr» de Moiitmagoi, Gouverneur Générai 
du Canada. Dahs ce voyage, Mr. de Maison-neuve eut en'* 
éore occasionne voit les Religieusesde Troyes, qui ne mati- 
quéfrent pas de le soninrer de la promesse qu'il leur avcit 
faite^Me.hss mener en Canada. La chose ne dépendoit pas 
^uniquement de lui ; elle intéreâSoit la Compagnie dt 
Monti cal tout eniiére : il falloit depl*u8 le consentement 
des Supérieurs Ecclésiastiques ^11 n'y avoijt rien de prêt à 
Ville-Marie peur recevoir ces Religieuses ; point de lo- 
gement convenable^ poiot d'occupation relative à leur 
état à qooicn pftt les eisployer; et plus que tout cela, 
It Seigneur avoit d'autres vues de Providence, qu'il n'a* 
Toit pas ercore trouvé bonde manifester aux hommes. 
Tout ce que pou voit donc faire Mr.de Maison-neuve dans 
rétat préserit de toutes choses» c'étôH de confirmer dans 
leurs espérancesL ces bonnes Religieuses, et de leur re- 
houveller les témoignages de ra bonne volonié^; et c'est 
re qu'il ât de bonnrlpi, quoiqus la chose dans la suit^e, 
ne réussU pas en ce point. 

Cependant on s'eotreteooit souvent da.:9 cette comma> 

rauté des espérances prochaines qu'on avurt pour ce nou^» 

.vel établissement. La Sœur Bourgeois en qualité ds 

f^i étete de la. Congré^aiioa externe, fréqncmoit beaucoujj 
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eette maison : sa vertfi y était conoue: et comni« on ne- 
doutoit pas que daos la besoin, elle ne fût très dis po- 
tée à se prêter à tuuU»s les boa^a œuvres qu'eji pour- 
roit loi proposer, eer Dames en s'eptretenaiit familière* 
nient avec eHe, lui parlpicnt souvent de cet établiss^emen^, 
projette, ,q^ai leur tenoit beaucoup à cœur ; et comme pef^ 
pmnière do divertissement, elles Jui demandoient quek 
q.ues fois, si elle ne vpudroit pus biep êlre de la partie }■ 
C'étoit loi offrir, à mot coiivert, Tentrée de leur Commua 
nauté : mais Dieu qui l'appelloit en Canada, ne Tappel* 
loit pas dans ept ordre. A de tel lei| offres, elle n'avoir 
pas d'aulri réponse k fdire, si non qu'il n*étoit question 
que de connoître à ce sujet la voliinté de Dieu , et qu^el^^ 
«e feroit un plaisir et un devoir de s*y conformer.» 

Le peu de succps qu'elle avôit eu jusqu'alors dans IeA< 
différentes dcmarcbes qu'elle avoit faites au sujet de sa?^ 
vocation, ne l'avoit pas découragée. Les nouvelles idéea, 
qu'on lui prcp'jsoit rengagèrent à en faire de nouvelle^ 
pour conmlir^ sj Dieu l'appellpit en Canada; mais ton*,. 

I'ouie bien persuadée que c'est parla voie^es Directeurs qiiei^^ 
a Providence h établis pour la, conduite de nos âmes, quet, 
nous devons apprendre ses volontés, elle n'eatgard^ de s'é-». 
Cartier de cet ordre c«mmun.,Mr, Jandret fut consulta* 
ja-dessus: ilju^ea d*abord que ce pourroit bien être 1% 
yoionté de Dieu que la Sœur Bourgeois fût dé la mission dit» 
Canada, lorsquelle auroitlieu ; il n'y voyoit pas plus loin i- 
mais ce sage Directeur^ dans une a^diie de cette impor-/ 
tance, ne se fiant pas à ses propres lainières, trouva Uoiv 
d'adresser sa ppuitente à un autre Confesseur éclairé, 
nommé Mr. Pertuis, pendant que de son côte il exàmine« 
roitla cbcse de plasprès. Ce second Directeur se trou- 
vant du même scRtiumnt quele premier^^de concert l'vn et 
l'antre, et pour plus grande sûreté, ils prirent le porti d'à?- 
dresser la Sœur Bourgeois aux Supérieurs l^ccièsiastiques. 
Monseigneur l'Evéque de Trqyesétoit alors absent dfi 
son Diocèse; élleeui recours à. Mr. Rose, son Grand Vi«. 
caire^qui lui déclara nettement que Dieu la de^iundoit eA 
Canada. Opaycit pris toutes les mesures que suggêr% 
«rdin^irefiien^ la prudence cbictienii0,-pour connuitre ^ 
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volonté de Dieu, et il n'y ftvoit plus à douter q\iela, 
Sœur ne fût destinée pour le Canada: mais le Sei« 
g^iir ne s'étoit pas encore déclaré, ni sur le temps» ni 
sur la inaoié«^e de l'exécution d'un tel projet* On pouvoit 
penser qvie ce ne seroit qu'en compagnie, ou à la suite 
des Religieuses de la Congrégation ; mais Dieu en «voit 
disposé tout autrement, et voicicornment la chosa se pissa ^ 

Pendant qu^n délibéroit à Troyes sur la vocation de la 
Sœur Bourgeois» les alTaiies de Montréal, par les hosti- 
lités continuelles des Sauvages Iroquois contre les Fian* 
çQWf te trouvoient dans des circonstances très critiques et 
tr^s délicates, dont nous avons rendu compte ailleurs. 
Mr. de Maison. neuve fut obligé de repasser encore en 
France, en l6âl, peur aller chercher du secours. Il 
ne manquoit jamais» dans ces sortes de voyages, de faire 
on tour à Iroyes pour y voir sa famille, et en particu* 
lier les Religieuses de la Congrégation Notre>Dame, 
auxquelles il étoit très sincèremeat attaché, plus encore 
par Religion et par estime de leur état et de leur vertu, 
C|ae par les rapports de parenté qu*il avoit avec quelques 
unes d'entr'elles. Comme il étoit sur le point d^arriver^ 
la bœur Bou rgeois eut un songe qui lui parut significatif, 
n^ais'dont elle ne péi)étra le mystère que quelques jours 
après. Il lui sembla voir dans son sommeil, un homme 
grave et vénéfable,dont Thabit simple et de couleur biune» 
ressembloit assea à on habit de campagne propre à des 
Ecclésiastiques^ La figure de cet homme» qu'elle ne 
connoissoit pas encore, ou au moins que très imparfaite* 
ment» demeura empreinte dans son iinagination; et elle 
sentitjntérieurement qu'elle devoit avoir dans la suite 
ave4: cet homme» de grands rapports de Providence» qui 
ne lui furent cependant pas déveîoppôâ sur le champ. Le 
lendemain elle raconta, comme indiféremmt-nt» à quel** 
ques personnes de confiance, ce songe dont elle étoit 
frappée : mais deux ou trois jours après» elle en eut 
l'explication» en la manière que nous 'allons raconter. 

Mr. de Maison^neuve étoit arrivé à Troyes comme 
incognito. Il étoit dans le parloir des Religieuses, et 
rons'entretenoit^ sans doute, del& Missionde N'ilie-Maris 

E 
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que cet Dames avoient principalement à cœur. I^t 
S5œur Bourgeois fut appelée pour avoir part à la conver- 
sation, qui sans que personne en eût encore connoissance^ 
devoit î'iatéiresser plus que toute autre. En entrant 
dans le parloir, elle jette les yeux sur ce Monsieur ; et 
happée tout à coup de cet objet, elle dit dans sa surprix 
se } voici mon Pi Être ; voici celui que j*ai vu dans mon 
'* sommeil. Elle fut dans lecas alors de raconter son songe; 
on en badina tant qu*on voulut : mais la chose passa 
bientôt au sérieux, et dans ce moment Us con^rurent l'un 
puur l'autre une confiance n\utuelle pleine d'estime at da 
respect. Mr. de Maison-neuve lui ayant demandé sj 
elle seroit dans le goût de passer à Montréal pour y 
faire des petites écoles, et y instruire les personnes de 
son sexe, elle lépondit sans héaiter qu'elle ne désiroit rien 
Avec plus d^ardeur. Il ne -fut p«isriîiîicile à ce Monsieur 
4t connoitre dans cet événement un trait qjarqué de^ |a 
divine Providence, quoiqu'il ne pénétrât pas encore 
^ute l!étendue de ses desseins. Dans l*état présent de sa 
colonie, c!étoit tout ce qu'il pouvcit désirer de meilleur. 
11 avoit à cœur Piastruction des jeunes filles de Xillt' 
Marie, où il n'y avoit encore que très pea de monde 
et où une seule maîtresse pquvoit aisément suffire à 
tout Touvrage. Il ne voyoit 4>a8 d'ailleurs où il pourroit» 
de long-temps, en loger un plus grand nombre. Il accep* 
ta la Sœur ; et les Religieuses furent remerciées jus» 
!qn*k une nouvelle occasion, 4)ui n'arriva jamais* Elles 
en eurent dès lors quelque pressentiment ; et comme 
touchées d'une sainte jalousie, elles dirent à la Sœur, qu'il 
falloit qu'elle leur fût fidèle : voulant sans dout§ lui faira 
entendre que ce n'£toitqu^en leur compagnie qu'elle de- 
vait partir: à quoi elle répondit agréablement, qu'elle leur 
avoit bien promis que si elles alloicnt à Ville-Marie» 
elle auroit bien voulu être de la partie : mais qu'elle 
ue leur avoit pas promis, que si elles tardoient trop, ellt 
fi'ireit pas sans elles. 

Cependant Mdlle. Crolo, cette fidèle compagne et 
«oopératrice des bonnes œuvres de la^ Sœur Bourgeois, 
4lepuisque celle* ci Tavoit délivrée du danger auquel S09 
jko;pjDeur avoit été exposé, s'^antp^^sentée pour l'accQfiir* 
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jiagner au delà des mers, ce Mr. qui devoit être char- 
gé dans 80D Navire d'une nombreuse recrue de soldats 
qu'il étoit venu chercher pour la défense de Ville-Marie, 
ne trouva pas à propos de la recevoir pour cette fois. 
Cette circonstance etfraya la Sœur B«iurgeois» qui se 
voyoit seule de son sexe, sous la conduite d'un militaire, 
et au milieu d'une troupe de soldats ; sa pudeur en fut 
ftliarmée : mais étant allée rendre compte à son Directeur 
de ce qui se passoit, celui-ci jugea, qu'à la vérité, selon 
les règles ordinaires de la prudenc9 Chrétienne, il ne con- 
venoit pas à une fille de s'embarquer seule de son sexe 
pour on voyage de cette conséquence : mais il remarqua 
d'ailleurs dans cette vocation, tant de traits sensibles 
d'une Providence particulière, qu'il fut d'avis qu'elle pou- 
voit passer par dessus les règles ordinaires et calmer ses 
allarmes ; et comme la vertu de Mr* de Maison^neuve 
ne lui étoit pas inconnue, il répondit à sa pénitente: 
'*^ allez, conôeis-vous à la piudence de ce gentil-homme : 
'^ il sera le gardien de votre pureté. C'est uades premiers 
** Chevaliers de la Chambre de la Reine des Anges." 
paroles énigmatiques par lesquelles il rendoit témoigna- 
ge à sa grande vertu et à son éminente pureté. 

Il n'y auroitpas cependant eu de quoi rassurer la Sœur 
Bourgeois, si la très St. Vierge elle-iSê me, oe s'étoit pas 
mise en quelque faconde la partie. Voici comment la 
chose arriva. Un matin, qu*elle étoit dans sa chambre, 
parfaitement éveillée, et saintement occupée da quelque 
bonne pensée, une Dame vêtue de blanc et environnée 
d'one splendeur majestueuse,parut tout à coup devant elle 
et lui fit entendre tiès distinctement ces paroles. '* vas 
''eo Canada, et je ne t'abandonnerai pas. '^ Après ces mots, 
la vision disparut sur le champ, en laissant la sainte 
fille pleine de force et de consolation et d'un gcût inté- 
rieur qui lui fit connurtre que cette Dame étoit la Mère 
de Dieu. Ebloui par ce nouveau prodige, Mr. Jandret, 
qui en fut informé, ne douta pas que ce voyage ue dût 
avoir de grandes suites pour la gloire de Dieu, et il fit con- 
ûdemtt à la Sœur de ses espérances à ce sujet» en lui 
-disant, que ce voyage pourroit bien devenir pour elle^ une 

E2 



92 LA TtE DE LA SŒUR 

occasion favorable d'exceuter en Canada rétablisement 
de la nouvelle communauté, qu^elIe avoit inutilement 
tenté d'ériger à Troyes; etcomms elle lui répondit^ que 
rien n'étoit plus éloigcé de Tidéd d'une communauté 
qu'une personne qui s'en alloittoote seule dans un pays in« 
culte et solitaire ; il lui répliqua" votre bon Ange et le 
•* mien feront communauté avec vous." 

Satisfaite de l'idée de piété renfermée dans ces demie* 
res paroles, elle ne pensa plus qu'à prendre secrètement 
les arrangemens nécessaires pour ce grand voyage. Mr* 
de Maison-neuve lui donna les instructions et les adrcs* 
tes cécessaires/' Nous nous eœbarquefone, lui dit-il, 
*' vers la fin du mois de Mai, (l'on étoit alors ea Février) 
** L'embarquement sera à Nantes en Bretagne : yt»us vous 
** y rendrez quelque temps à Teivance, pour n'être pas 
,** exposée à <yire dégradée. Voilà une adresse, et une 
'"lettre dé recommemiaticn pour Mr. le Coq^ marchand 
** de cette Ville. C'tsi-là que vous m'attendrez, et j'irai 
^' vous y rejoindre lors qus mes autres affaires seront 
^' finies. Pour les autres détails du voyage jusqu'au 
^' notre embarquement, je les laisse à votre prudence." 

Pour se préparer à un voyage de cette conséquence, tout 
autre que la Sœur Bourgeois, ou un Apôtre, se seroit ap- 
pliqué à faire des provisions d'argent, de bardes et autres 
commodité? que les gens de peu de foi jugent néceesaî- 
res : mais pour elle, parfaitement cpnvaîncue que pour 
suivre Je£us*Cbri8t il faut tout quitter, et que quiconque 
ne renonce pas à tout ce qu'il possède, ii*est pas digne de 
lui, et q:ie rien ne manque jamais à ceux qui se consacrent 
entièremaut aux intéiêts de sa gloire, elle commença à 
se dépouiller en faveur de<t pauvres, du peu d'argent 
qu'elle pouvoir avoir, et de toutes les bardes et autres 
petits meubles à son usage ; sans se réserver autre cho- 
se qu'on petit paquet de linge nécessaiie pour paroi tre 
avec quelofie décence, et qu'elle pouvoit aisément por* 
ter elle-même dans le voyage qu'elle alloit entreprendre. 
Ainsi dépouillée, et ians avoir fait confidence de ses 
projets à qui que ce fut, pour éviter des sollicitations im* 
portuiies, qui auroient pu retarder son voyage, elle pré^ 
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texte 4eB affaires à Paris, par où il étoit nécessaire qu'elle 
passât pour se meure à portée de profiter des voitares 
publiques, qui vont régulièrement de cette capitale à 
Nantes où étoit le rendez- vous pour son embarquement» 
Mr. Coftsard sou oncle, et Tuteui de deux enfans mineurs 
de cette famille» et Mdme. de Cuilly, cette vertueuse 
Sœur de Mr« de Maison^ueave, «hez qui la Sœur Bour- 
geois logeoit depuis quelque temps, avoient l'un et l'autre 
des affaires qui les appelioient à Paris. La Sœur se mit 
^e la partie. On s'embarque de compagnie dans le ca« 
rosse ou voiture pubrtque. L'époque ûxe de ce départ 
fut le six eu le huit de Février, 1655; la Sœur étant 
âgée alors de 33 ans* 

11 y a 36* lieues de Troyes à Paris. Dès qu'on fut eu 
chemin, la Sœur, qui jusqu'alors avoit gardé le secret 
sur le vrai motif de son voyage, ne fit plus difficulté 
de s'en expliquer ouvertement, et de déclarer à la com* 
pagnie, qu'elle paitoii de Troyes pour ne plus y reve- 
nir ; qu'elle n'alloit à Paris que pour prendre la route du 
Canada, où elle de voit se rendre avec Mr« de Maison* 
neuve. Comme elle racontoit tout cela avec un certain 
air d!atsance et de contentement, on se persuada qu'elle 
ne parloit àittsi que par enjouement et pour amuser la 
«ompaguie, et l'on ne fut bien persuadé de la réalité du 
fait, que lor&qu'arrivée à Paris, elle pria Mr. son oncle 
de venir avec elle chesun Notaire, où elle avoit, disoit- 
elle, quelques affaires à régler* Il s'y rendit par com- 
plaisance : mais il fut bien étonné, lorsqu'elle lui déclara 
très sérieusement qu'il étoit question d'im acte d*abandoQ 
qu'elle prétendoit faire^ entre ses mains, en qualité de 
'Tuteur des enfans mineurs de sa famille, et en leur fa- 
veur, de toutes les prétentions qu'elle pouvoit avoir dans 
la succession de ses père et mère. II y avoit déjà plu- 
sieurs années qu'elle avoit fait intérieurement ce eacriâce, 
par son vcende pauvreté; elle voulut le faire alors par 
un acte juridique et sans retour* Mr. Cossard étonné, 
essaya, par toute sorte de raisons, de détoomer sa nièce 
de ce projet, qu'il jugeoit déplacé et téméraire en tous 
points : mais ce fut inutilement. 

E3 
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Ht ne int pas néanmoîni la dernîkv épreuve qtf-eHa 
ent à 80tt tenir aa sujet de aa vocation. H semble que 
l'enfer, qtli prêvoyoit sans doute déjà les grands biens 
qu'elle avoit à faire pour détruire son empire, fit jouer 
toute sotte de ressorts pour en détourner le succès, sous 
prétexte souvent d'un pluii grand bien apparent, mais 
toujours pour renverser les desseins de la Providence sur 
cette âme cboitie* 

Mr. Cossard qui n'avoitpas pu venir à bout par loi- 
œ&me d*ébranlsr sa nièce an sujet de sa vocation, se per* 
Buada qu'il y réussiroit plus efficacement par rentremise 
et lessollicitaticnsde sesauties] pareas et des amis de 
la famille. Il retourne promptement à Troyes, pour y 
annoncer cette nouvelle ; et voilà toute la famille, on 
pourroit quasi dire toute la ville, en mouvensent : cbacnn 
en raisonne à sa fa^on ; et presque tous désapprouvent 
les procédés de la Sœur. Sous peu de jours elte se trftove 
comme accablée d'un grand nombre de lettres qu'on lui 
écrit de toute part, capables d'ébranler un courageTiunns 
ibrt et moins généreux que le sien: mais elleest ioseo^ 
fiible à tout, parce qu'elle pense que, dans l'exécution de 
son dessein, il y va de la volonté et de la gloire de Dieu. 

Cette éprenve fot bientôt suivie de deux autres encore 
tien plus fortes, et d'autant plus délicates, qu'elles lut 
furent proposées sous l'apparence d'une prudence néces- 
saire, ou au moins d'un beaucoup plus grand bien. Elle 
partirent l'une et l'autre d^une m(^me source ; et toute 
autre personne moins prudente, et moins éclairée que la 
Sœur Bourgeois^ en croyant faire p9ur le mieux, y an- 
Toit infailliblement succombé. Voici le fait. 

En attendant son cépart de Parisç elle avoit Icgé 
chea une Daine sommée JMde. de Belle^vue, femme de 
mérite à la vérité, mais cbez laquelle on parloit peut-être 
un peu trop. Elle avoit deux Irères distingués par leur 
caractère ; Tunétoit Cbanoioe de la Sainte Cbapelle $ 
l'autre Provincial des Carmes en la Province de Paris. 
On s'informa dans cette maison, des aventures * de cett'*^ 
nouvelle venue y et Ton apprit sur son compte deux choses 
dont le Démon prétendoit sans doute tiier un très grand 
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avantage : premièremeat quelle étoît aur la poimi de 
partir, aeiile de «on sexe sVec Mr.*eb Maison-neave, pour 
venir en Canada : ènaeeond lieu, qu'elle avon eo autre 
feia ane grande indinatioB pour être Caraiéltte, et qa'elie 
avoitfatt à ce sujet plaskars déoiarcliee qui avoient été 
ÎBttttles. Depuis quelques jours qp'elta demeuroit dans 
eeite maison , oh Kestiinpit pour aa verts ; on se persuada 
qu'on lui rendroie an grand service, si on ponvoit la dé- 
tourner de passer en Canaida. Que ne ùtron point pour 
y réussir ? La médiaanca et , la calomnie pénètrent par 
tout* On lui représenta donc premièreinent Mr. de 
Ma2son*nf uye, comme an bomme dangereux, et capable 
d'abuser dosa simplicité ; et quoique sur cet article, 
alla fiétasses à quoi elle devort s'en teni)*, elle ne lais^ 
aoti pas d'éprouver de temps en temps quelques légères 
inquiétudes ; et dans sa perplexité, pour mettre le Com- 
ble à son embarras, la Père Carme, plein d'estime et de 
bonne volonté p4iur elle, lui promit qu'il laferoit recevoir 
Cairniôlite dans tel Couvent de cet ordre qu^itie jugeroit 
à propos. C'étoît bien la prendre par son f>ible, si 
elle an avok ea ; et la tentation é toit d'autant plus déli- 
cate et pfeasante, que de eoa coté» elle eeaentoit ptoa 
dHncUnatioo pour la vie austère et pénitente dont 6n fait 
profession dans cet 'ordre, qui est d'ailleurs très spéciaie- 
n«nt consacré^ an culte de Marie, à qui elle desiroit d'ap- 
partenir «niquement. Elle n'avoit quasi plus de lerop)^ pour 
délibérer; ellaavoit déjà donné de» arrhes et sa place 
êtoit arrêtée dans le coche de Paris à Oriéaaa, qui de* 
voit partir le lendemain. 

Cependant elle craignoic, en fèûieant le parti qu'on 
lui proposait, de résister à ta volonté de Dieu» qui sem.« 
blmt se déclarer ; c'étnit une tentation. Dana son em- 
bsrraa elle court aux Jésuiiea de la rue St. Antoine, 
pour consulter le Seigneur par la voie de quelque saga 
X>iiecteur. Elle fait part à fun d'eotr'enx de sa situa- 
tion présente ; c'étoit l'oracle «j^ue le Ciel lui avoit desti* 
né« Informé des merveilles de sa vocation, il la confir- 
me dan« le dessein de passer en Canada. Le Calma 
aiofa dans son esprit et dans son cœur succédant à 
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l'orage doot elle avoit 6té agitée, elle vient remercier le 
Provincial des Carmes de la bonne volonté qu'il lai 
avoit téoieignêe ; et sans différer d'avantage, elle va 
prendre dans le coche, qui devoit partir le leodenaain^ 
la place qu'elle y avoit arrêtée. 

ËUe n'ètoitpas aii beat de ses épreuves; il semble ^ue 
ce voyage ne devoit être désormais pour elle qu'une suite 
et comme un encbainsment d'évenemens fiicbeux et 
hurailians. Comme elle étoit seule de son sexe et 
chargée elle-même de son petit paquet, on la regarda 
d'abord dans lecocbe, comme une iille sans conséquence 
et bientôt comme une fille d'av^ture, qu'on ne devoit re- 
cevoir qu*avec peine dans une honnête compagnie. C'est 
dans cette persuasion, bien humiliante pour elle, qu'arri* 
vée à Orléans, on refusa d'abord de la recevoir dans 
riiôtelerie, quoiqu'elle ne demandât que le couvert et la 
permission de passer la nuit à platte-terre auprès du foyer; 
et elle ne se retira d'un refus si inhumain et si humiliant, 
que par une compassion encore plus inhumaine et plus cri* 
mifielle de lu part d'un cocher de la ^voiture, qui, dans 
l'espérance qu'elle se prêteroit à ses désirs infâmea, lur 
ûi donner un réduit à l'écart, où il se proposoit, pour prix 
de sa complaisance, d'abuser de sa vertu : mais elle étoit 
eouf la protection de Marie ; et elle se barricada si bien 
dans sa petite chambre* que ce libertin, et quelques au* 
très compagnons de ses débauches, tenfërent inutilement 
pendant la nuit, à plusieurs reprises, d'en forcer la porte. 
Cette nuit qu'elle passa tente entière en prières, aveugla 
tellement ces malheureux qu'ils n'apperyurent pas der-^ 
rière une tapisserie, uie autre porte de communication^da 
lieu de leurs débauches avec la chambre de la Sœur, et 
.elle ne s'apperçut bien elle-même que le lendemain matin^ 
en voyant cette porte, de tout le danger qu'elle avoit 
couru. 

£chapée à ce {iëril, elle partit de grand matin pottr 
continuer sa route. On s'embarqua sur la Loire, dans 
un. bateau où il se trouva douse passagers, parmi les 
quels il n'y avoit qu'une seule femnae avec son enfant; la 
Sœur Bourgeois eut l'adresse d'engager toute cette com* 
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Toyage, quidevoit être de plusieurs jours, y «ysdkt envi- . 
ron centiieoet d'Orléans jusqu'à Nantes. Chaque jour, 
dam -ce batean, ciMmoe si c^eotété. une romœiœauté xégn- 
li^re, on rêciioit k chapelet et l'OfHce de la très Sie. 
Vierge ; on y £iMioît une lecture spiriUielk et tous les 
astres exercises delà vie Chrétieotts; et elle obtint 
-un jour du niËitre dtt bateau de forcer la rouir, et de 
marcher prodant la nuit du Samedi au Dimanche, pour 
Arriver dans un citdroit où Ton pût enleodre la Sainte 
Messe, complaisance qui n'est pas ordinaire à ces geus 
de fivière. 

Apiès qaelqaes jours démarche, od arriva à Saumar: ' 
c^toit à peu-près la moitié du chemin ;cn âH obligé de 
mettre pîed à terre, et de couclicr dans cette ville. Une 
nouvelle faiimitiation l'y attendait. Comme on la voyoit 
débarquer avec une troupe d*homnies c'en fpX asseji piHir 
faiie soupçonner sa vertu, et malgré les bons exemples 
qu'elle avoit donnés pendant toute la roùtei elle lut expo- 
sée à un aiFront, à pett«près semblable à ceknqifelle avoit 
«ssnyé à Orléans. On refusa de la logera THètelerie,^ 
Mmsque ceux de sa compagnie parussent prendre bean* 
coup de part à son botniliation, comme il atrive ordinai- 
remeot aux gens de Uen< méprisés : maison particulier 
de la ville, charitable et honnête homme, touché de son 
xttaintien grave et modeste, kai^rit le couvert, quelle ac» 
cepta avec recoanoiseaDce, s'estimant heurease de parti- 
ciper ainsi aux mépris, et aux humiliaitions du Saavear. 
Ce qu'il y adesorprenant dar^s an événement de cette 
sorte, c'est que l'affront qu'elle veao't de recevoir, en 
présence de toute ^compagnie, ne diminua rkn de son 
aèle et de sa ferveur, ni de l'estime que tous les passa* 
geis avoient four elle, ni de l'autorité qae lui doniioit 
sa vertu sur toute la conapagnie. Le lendemain «a conti- 
nua la route comme on l'avoit commencée, et dans trois 
00 quatre joèrs de marche, on arriva à Nantes. 

11 y avoit dans le bateau,, par lequel on étoit arrivé à 
Nantes, un jeune garçon, qui faisait route lui-même pgur 
venir en Canada, et ^oi venoit attendre à Nantes Mr*de 
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MBis6n-neove,pour s'engagera son servîceACe jeune hom- 
mtf plein d'estime pour la Sœur Bourgeois, voulut absolu- 
menti en débarquant, se charger de son paquet ; ce qu'elle 
lui permit avec peine et par pure coinplaisance ; et ce fut 
encore pour elle Tocasion d'une nouvelle humiliation. 
Accompagnée du jeune homme, elle s'informe du lugia 
de Mr. le Coq, négotiant à Nantes. C'é toit l'adresse 
que Mr. de Maison-neuve lui avoit donnée. Ce négotiant 
étoit peu connu à Nantes, sous le nom de Mr. le Coq ; 
on l'y nommoit ordinairement Mr. de la Bessonnières. 
La Sœur alloit donc à l'aventure par toutes les rues de la 
ville, en s'informant de la maison de Mr, le Coq , et 
personne ne savoit lui répondre ; jusqu'à ce qu'enôn, par 
une disposition particulière de la Providence, l'ayant 
rencontré lui-même dans la rue, sans le connoître, elfe 
fut dans le cas de s'adresser à lui pour lui demander des 
nouvelles de Mr. Le Coq. C'est moi-même, lui dit-il, et 
il ajouta tout de suite, ne seriez-vous pas une fille, aa su* 
jet delà quelle je viens de recevoir une lettre de Mr. de 
Maison-neuve, par laquelle il me marque, que cette 
fille devant aller avec lui en Canada, il me prie -de la 
recevoir chez moi, comme je le recévrois ltti*même ^ 
C'est moi-même, répondit-elle à son tour, en lui remet- 
tant entre les mains une autre lettre de recommendatioo, 
dent elle étoit porteuse ; et sur le champ il lui indiqua 
son logis, où elle pourroit le prévenir, en attendant qu'il 
finît quelques affaires pour lesquelles il étoit sorti. La 
Sœur Bourgeois se croyant alors comme à la fin de ses 
humiliations, foifrae avec confiance du côlé du logis qui 
lui est indiqué :. mais Mde. le Coq la voyant arriver 
avec le jeune homme qui porcoit toujours son paquet, en 
conçut une très mauvaise idée, et rtfusa absolument de 
la recevoir dans sa maison. 
Accoutumée aux humiliations, qui faisoieut sa gloire et 
on plaisir, sans se déconcerter, elle se retire dans une 
Eglise voisine ; c'étoit che£ les Jacobins où Ton faisoit 
actuellement une procession en l'honneur du St. Rosaire* 
£lle assiste dévotement à la cérémonie, après laquelle, 
étant retournée chez Mde. le Coq elle reçoit un nouvel 
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«finast de la part de cette Dame, qn œ la cmiMibBott pat 
encore et qui ne craignit pai de loi repsocber eo face, de 
ce qu'elle etoit accompagiiée du jeune homme qui portoit 
ees hardes: mais pendant qu'où en étoit aux explications, 
Mr. le Coq étant surmena, elle fut reçue gracîenseiBeac 
dans celte maison, et traitée, jusqu'à sim embarquement, 
avec tous les égards et la distinction due à son mérita 
qu'on eut bientôt occasion de connoître. 

Le temps de l'embarquement iqpprochmt, et Dieu lai 
prèparoit de nouvelles épreuves an sujet de sa vocation. 
£o attendant Mr. de Maiaon-nenva, qui devoit venir or* 
doAner le départ, et pour se préparer prochainement an 
voyage, elle eut la dévotion de s'approcher des Sacre- 
mens. Son attrait particulier pour les Carmes, la con* 
.duisit par préférance dans une Eglise de cet ordre ; et ce 
fut à nn dexes Religieux qu'elle s'adressa pour la confea- 
'SÎon. £Ue ne faisait pas les choses à demi; elle ne né- 
gligea rien peur se faire entièrement connoître. Elle lui 
raconta ses vues pinêsenteset ses anciennes inclinations: 
^comœe elle avait autrefois postulé inutilement pour être 
Carmélite, comme le F^ Provincial des Carmes de la 
Province de Paris lui avoit offert depuis pen de la faire 
recevoir dans cet ordre, et comme elle étoit alors as mo* 
ment de s'embarquer pour le Canada. Le bon père crut 
(et humainement 4>n devoit le penser) qu'elle feroit mieux 
de demeurer en France et de suivre sa première vocation* 
•IMui conseilla de retourner sur ses pas; ou au moine d'éj 
crire incessamment à Paris, aux personnes quiluiavoieot 
marqué de la bonne volonté, et de répondre aux avances 
qu'elles avoient faites en sa faveur : nouvelles perplexi- 
tés, nouveaux troubles. Toute éplorée, elle entre dans 
la première Eglise qui se présente sous ses pas. Ce fut 
celle des Capucins, où le St. Sacrement étoit exposé. 
Là prosternée en .la présence de son Dieu, elle répand 
son cœur avec une grande abondance de larmes en lui proj 
testant de nouveau, que son unique désir est de connoître 
,. et d'accomplir en tout sa Sainte volonté» On ne sait pas 
le détail do ce qui se passa dans le colloque amoureux 
j^n>ile eut alors avec son divin époux : maison sait qu'elle 
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sortit de c^entr<Qtien. timt autM (|ii 'e!U nty était entréeV 
iJMiumièire subite éclaira son eolendeaicttt ; son cœur se 
trouva rempli d'ane coneolatioii' eékite'; et an goût inté- 
rieur lui fit don naître sans acnbiguité que Dieu la de* 
inaAdoit en Canada» Cependant quelque assurée qu'elle 
fût en elle-mâtae de 1& volonté de Dieu, elle auroit cru 
manquer à l'obéissance et au res|pect qu'elle devoit au 
Conseil que lui avoit donné son Gonfesseutv si elle nVat 
pHB écrit aui^ personnes^qui s^éteientintérestés pour la faive 
entrer aux Carmélites* EUlc le fit, mais pliitM pour les 
remercier, que pour reelamer de nouveau leur protection, 
^t pendant environ trois^ £em|iiiieS)<quVHe resta encore à- 
Kantes, elle n'en reçut aucune- réponse. 

il semble qutil ne restoit plus à Tennemi du salut qu'un 
demier ressort à mettre en «Mupvement pour renverser 
les projets de la Sœur Rouiigeii^s. sur sa- vocation pour 
Ville-Marie. C'étoit de mettre Mn de Maison«neuve lui* 
même dans le parti des opposansç ce^te pesource d*iniqui* 
té ne fut- pas négligée. Ce Monsieur en^ arrivant à Nantes^ 
pour presser rembarquement, re^ une lettre anenime, 
dans laquelle, pour abuser^ s'il' ètoit possible, de la 
délicatesse de sa conscience, on cherchait à lui faire en« 
tendre ; que cette fille n^étoit pas faite pour le Canada ; 
qu^elle paroissoit avoir une vocaUon marquée pour être 
Carmélite^ qu'il ne devoit pa84'embarc[uer pour la trans- 
porter au delà des mers. Ce Monsieur étoit plein de droi* 
tureet de Religion : mais il n^étoit pas homme à se laisser 
surprendre par de vaines terreurs, ni par les clameurs de 
gens qui n*06oient pas se faire connoître par leur nom. U 
se coiîtenta donc dMnformer la Sœur de ce qui se passoit» 
pour savoir son avis ; et sur sa réponse, il mit tout en 
^uvre pour presser l'embarquement de Juillet 1659. 

Malgré toutes les inquiéiudes personnelles,, dont nous 
venons déparier, pendant plps de trois semaines que la 
Sœur avoit demeuré cheaMi.le Coq, par sa vertu et seo 
bonnes manières elle s'étoit acquise à un tel' point Te»- 
time et l'affection dé toute cette honnête famille, qu^on 
ne la voyoit plus pai^ir qu'à regret. Non seulement on 
ne voulut rien recevoir pour ponsieft du séjour qu'elle y . 
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avoît fait: mais on s'empressa à loi procurer toutes les pe* 
tites commodités du voyage, dont elle s'occupoit bien peu 
pour elle-même, et dont en effet elle ne de voit pas profiter* 
j)^1r. Le Coq ôt embarquer pour elle, un lit dont elle né 
se servit Jamais : quelques tas de cordages du navire 
furent son lit ordinaire pendant toute la traversée.' Il 
l^uroit voulu mettre pour elle une provision de vin : mais 
commis il çayoît qu'elle n'en' buvoit jamais^ il voulut y 
suppléer par une quantité d*eau douce, dont le défaut fait 
souvent beauccup souffrir en mer les passagers. Précau* 
^tion inutile à son égard ; l'eau fut mise à la vérité ; mais 
elfe n'en profita pas. Caf elle écoit dès lors dans Tbabitudé 
de ne boire jamais qu'une fois par jour, daos mie très 
petite tasse de cuir, qu'elle pojtoit toujours avec elle», et 
dont la quantité n'étoit jamais capable de la désaltérer. 
C'est dans ce vil meuble, que pendant toute la traversée| 
on tie lui servit qu'une eau croupie et corrompue, breu* 
vàge ordinaire des matelots, et dont elle se trouva tou? 
jaurs très contente. De sa table, à laquelle eUe ne vou- 
lut jaotaie prendre place, Mr. de Maisop^neuve luifaisoit 
fournir tous les alimens .boanètes et convenables : mais 
elle né les recevoxt que pour les distribuer aux malades^ 
«é cootentant pour elle de la plus modique ration des 
^uipage». i.. 

'Son séjour dans le navire hit une véritable et continu- 
-^le mission^ Elle instruisoitavec soin les matelots et les 
feOldats, leur faisant exactement le Catéchisme. Elle 
eervoit jour et nuit tous les malades,qul ëtoieat toujours eu 
-grand nombre dans une recrue de plus de 10(9 liommes:elle 
les cousoloit dans leurs peines, etlessoulageoient libérale- 
•ment de ce qu'elle tecevoit elle-même de la cbarité du 
Capitaine.Eliefaisoitelle-mème les prières du matin et d^ 
soir ; et pendant le jour, elle faisoit Souvent des lectures 
spirituelles, et plusieurs autres exercices de piété. Son 
courage la soutint toujouTS contre toutes les incommodi- 
tés ordinaires à ceux qui ne sont pas accoutumés à la 
ÎDaer. En un mot, elle étoit comme TApôtre ou TAumô* 
nier du navire ; et c*est dans la pratique constante de ces 
vertus et de ces bonnes œuvres qu'elle arriva en Càna^ 
€a. 

P 
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Cependioit malgré tonte sa Vertu elle fie lai jln^ 
^exempte d^burailiations et de critiqués. Mr« de MaiMMi« 
"neuve qui la conooissoit parfaite tneut, avott pour son 
tnerita dejuate» attentions^ auxqu'elles elle tépondbfjt 
p^r les témoignages d'un respect et dWe humilité pro* 
£>nde,; 11- n^ea faMut pas d'avantage à des esprits oisifs et 
malinSf pour former contre l'un, et l'autre des soupçtina 
injurieux a leur vertu. £t quoiqu^on •n'oaât jamais £2 
déclarer dane le navire^ elle ne l'ignora pas tcujourt^* 
aiaîs elle supporta cette nouvelle bufiailiation avec sa 
aoumission et sa prudence ordinaires. 

Ap^ one navigatiott.de près de trois mois, on arriva 
jbeuréasementà Québec, le iSiJSeptembre, \6$3. La Sœur 
mit piedà teiïe dans «elte^apitde du paya, cora^me posr 
prendre possession d'une province, qu'elle devait égale* 
inent instruire et édifier^ tant pat «es travaux et ses ver- 
tus pérsonnelies, que par le aèle de celles qui dans lea 
ëeieeins de Dieu, devoiéfrt un jour continuer son ouvrage 
dans tous les diflférens xantons de ce vaste .pays : maia 
comme c'étohà ViDei^Marie^uè la Providence la desti- 
jnait Immédîatenient pou^y finer pour toujours le cetitre 
Me «es mntions, ^elle ne fît aucun séjour i Québec, et 
elle se repdit incessamment, avec Mr. de Maison*neuvc^ 
4IU teran[e;iie sa destinée. U n'est pas aisé d'exprimer de 
Jqu'elle joie et de^ùels sentîmene de religion eUe se sentit 
pénétrée aux approches de MontréaLi et lorequ'elle vit 
pqnrla première fois cette ville naissante, spéetaleoieDl 
€ons.actèe en f honneur de Marie, apr^s laqii'elle elle soup 
piroit depuis si lon^*temps« <7ette joie'dutiitre d'autanjt 
pins pure et plus parfaite, ^u'il lui en avoit 4»ttté ^os 
vde pejnes et d'buoîiliatioos pour y parvenir* 

Otttse tout ee ^ue nous avons dit jusqiTici, neua 
apprenons par elle-même, qu'à peine avoit«on lsv$ 
.l'ancre, i]u^on s'apper^ut.que le navire itoit poori, at 
faisoit eau de tnute part>: mais comme 4>n étoit fort ea 
l>ras, ayant outre l'équipage ordinaire, VOS hommea^ 
aoldats de recrue pour Montréal, on espéra qu'on pour* 
icoit éian^ber le vaisseau ; mm inutilement ; car quoi^ 
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^tte tous CM gensfutteot à la pompe toitt h long du jour 
et de la nuit, ils n'en pouvoient pas vepir à bout, et Teaii 
conomtof oit à gagner, et à endommager les provisions ; 
ei| sorte que quoiqu'on eut déjà fait 350 lieues de che« 
niDy nous fûmes obligés de relâcher à St. Lasare : en 
approchant de terre nous périssions» dit la Sœur, iana 
un secoure particulier de la Providence, qui nous fut ap« 
pliqné par les habitans de ce lieu. J'étois d'autant plutf 
m peine de cet accidenti que nous étions plus de 190 
personnes dans le navhre, dont plusieurs étoient bien peu 
préparés à bien mourir ; et noue n&viona point de Prêtre 
enrecHons. 

Mn de Maison-neuve fut obligé de mettre ses soldat» 
dans une Ile d^où Ton ne pouvoit pas déserter ; car au» 
trement il ne lui en seroit pas demeuré ûnsei^l. Il y en 
eal même qui se mirent à la n&ge pour tacher dé s'enfuir; 
«ar ils étoient comme des enragés, et crioient, qu'on les 
menoit à la perdition. Traitquilie au milieu de ce tumulte, 
la Sœur Bourgeois eut souvent occasion de renouveller h 
Dieo le sacriice qu'elle lui avoit fait de sa vie* 

Cependant Mr. de Maison»neuve travailloit à se pour* 
voird'mi nouveau navire, et de toutes les autres choses 
iiéeessaires an voyage. II fallut bien du temps pour cela; 
•I on ne |ut remettre à la voile que le 20 Juillet, jour 
de Ste* MUtrguerite^ après avoir entendu ta Messe que 
MUS ne devions plus entendre de long-temps. 

Comme onavmteu bien de la misère, la maladie se 
i&it bientôt dans le vaisseau : la Sœur Bourgeois étoit 
comme le Prêtre e( l'infirmière de tous ; il mourut huit 
personnes entre ses bras. 

£nfinlm arriva à Québec le â2 Septembre: et en 
arrivant 1^ navire échoua d'une telle force contre un cbi« 
cot, ou arrête qu'on n'appercevoit pas, qu'elle s'enfonça, 
éane son flanc, et qu'il ne fut plus possible de le relever, 
en sorte qu'on fut obligé de le brftler sur les lieux ; mais 
d'ailleurs il n'y eut rien de perdo. 11, .âsv avoit alors 
dans Québec, enl'eBdroitoù est aujourd'hui la basse-ville» 
que deux magasins où lieux d'entrepos at de débarque- 
ment; r«n appaitenoit aux Pères Jésuitest et l'autre 
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aux Mrs. de la.Compagnie.de Montréal ; etquoique les 
Jésuites, les Hospitalières et les Uieuliiies fussent ^éjà 
établis dans la haute ville, il n*y avoit d'ailleurs que 5 
à 6 maisons : mais tout cela etoit si pauvre, que ça fat«> 
ioît:piti6. Je partis de Québec le plutôt qu'il me fut 
j^lsible ; quoique nous n'arrivâmes à^ Montréal que 15 
jours après la loussjînt. 

La Sœur Bourgeois ne fat pas plutôt arrivés' à Ville- 
Marie, qu'elle soiiima Mr. de Maison-neuve de tenir la 
promesse qi;'il lui avoit faite de la faire conduire à une 
Croix plantée sur la montagne, et dont il lui avoit souvent « 
parlé durant le voyage.G^tte Croix avoit été plantée par 
Mr- de Maiscn-neuVe dans&on premier voyage de J640« 
Car il ne fut pas plutôt débarqué, qu'il se résolut de phai» 
fer sur* le plus haut de la montagne; Tétenëard de la sainte 
Croix, et les er^seigces de Marie auprès, 80t|s la protec^' 
tioD desquels on pût assembler les Suuvgges, dont il e^ 
péroit la conversion. 

Il fit donc faire une grande et pesante Croix, qu'il 
voulut porter lui-même sur ses épaules, jusqu'au plus 
haut de la montagne, à travers des épines, des arbres et 
des rochers ; (car il n'y avoit point encore de chenain tra^^ 
ce). Les gtns qui l'acconspagnoient portoient derrière 
lui différentes pièces de bois propres à en -fàife he-pied et 
à l'étayer lorsqu'elle seroit planiée : et il fit insérer dane 
le montatat de la Croix, Timage dont nous avons parlé. 
Cette cérémonie se pasEoit à Montréal dans la rLcfiiB 
année, et peut-être au même jour, et à la nzême' 
heure, auxquels la Sœur Bourgeois reçut de la très Sainte 
Vierge cette première faveur sensible dans kquelle elle lui 
apparut brillante sur le portait de l'Eglise de Notre-Datee 
de Troyes ; et qui fut l'occasion de sa première consé- 
cration parfaite au service de Dieu. Eiie crut ftu moins 
dans la suite appercevoir dans cet événement, qutlque 
rapport avec sa première vocation pour le Canada. ' 
t? Ce lieu devint dans la suite un abord de piété. On 
dretssa dès l'armée suivante au pied de cette Croix, une 
espèce d'Autel, et le Prêtre Missionnaire de Ville-Marie, 
alloit asse? souvent y dire U Ste. Mtsse pour la couver* 
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«km d^ Sauvages» avee un edocoort de nsondt^ arati 
eQtwidêrabie ({tt'il poovoit Tétre dans ce temps-là. 

11 arriva ime fois, dit la Sœiiv Boorgeo», que deqvîme 
on seiae personnes qvi étoient Jà pour entendre la 
Mease, ilae s'er» trouva aucnoe en état de la aervir ; ao 
sorte qàe ÂldUe. Mance, qai dtoit présente» fat obligea • 
de la Mire-servir par le noiûicé Pierre GadeÂs» 401 âtoit 
«o petit eafent, & qui elle suggéroit les repenses ei 
îndiqnoit les CéréskMàias <^'il aVoit& faite. Teirt eela» 
dit«eUe, se faîsoit avec beancoop de étvotion et bien 
de k ferveur, ^otsi te fat an pied de cette mentagad 
qu'où vit bientôt après, s'asseiAbkrr lea premiers* Savva^ 
gesquiout embraké ie Chriscianisme à Montréal» «I 
qui tinrent dams la suite y reeevaîr les instraetiona iiea 
PiétreSy et les filkto^ cetleades Sosurs de là Coagnégatiaii. 

Il y avoit treigee ans qdè télXà Craix étoit plantée^ 
lorsqa'etf 1658 la So^ux Bettrgeoià arriva la preonèra 
foie ii Méâtféal. Mr. de Masaon-neove mé Wifbea pa# 
d'acquitté» sa ph>mesee : maîi «omme il faUoit tra^ 
▼erser bmn dés boiê pttr des cbenûas inconnus et difr 
ficiles ; dt qu^il étok dangereux de rsncontrer qael« 
.^uee Sauvages, dont oio pourrait être insulté» ilta fit 
aceanofpagaér â*im pi^ét^ dé trente hommes. Qnel 
regret, qdel chagrin ponfMte Se6ur, lorsqu'elle vit cette 
Cn»ix renversée; les Ssiavages Tavoient^risécr ; et if 
M restok presque plue rien de Pi mage de ta Sainte 
Vierge. Ammée d*un Saint aàle, elle prend sur te 
champ la résolution de rétablir oe moifument de piété ;• 
aile en demande la permission, et le secours ndcessaire à 
Xfr. de Maison-neuve, qui n'eut pa§ de peine à y consen* 
tir, et qui commanda sa ttoupe pour travailler à cette 
bonne œuvre, et touas^y portè«*ent volontiers. Le aom« 
ifié, Minime, charpentier habile, fut mis à la tète de cet 
«mvrage ; Ton demeura t!h>ia jours et trois nuits sur hk 
montagne, pour Tachever ; la Sœnr, pendant tout ce 
temps-^là, n'abandonna pas les travaiUettrs,lqu*elle servait 
^ec aèle en tout ce qui pedvoit convenir à son sexe. 

La Croia fat plantée et entourrée d'une palissade de 
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pif ax ; et ce lieo continua d-ètre* encore pendaDi long^ 
temps an pèlerinage <<e piété, quoique bien moins fré» 
quenté dans la s»te qu'il n'avoit été dans son commen- 
cement. Cette Croix subsistoit encore lors qu'en 1769»^ 
les Anglois se tout rendus maîtres de Montréal : mais 
depuis ce temps^là^ elle ne paroit plus, 

La Sœur Bourgeoia commença ensuite à donner 
Fessor à son zèle. ' Une cinquantaine de maison» 
dispersées çk et là, dans ^enceinte d'un petit fort 
de pieux, compesoient coût le coips de cette ville. 
Quelques habitans répandus dans les campagnes voi- 
sines, et qui commençoient à peine à défricher quel- 
f«es petites tenes, quelques cabanes Sauvages dres« 
sèes «.dans les environs, formoient tout^la peuplade. 
La Sœur parcouroit seule chaque jour presque 'toutes 
ces différentes maisons, pour y faite partout les fonc- 
tions d'an . véritable Ap6tre. Elle se reproduisoit 
tn quelque façoft ellc-mèmet et on ëtoit toujours sur «de 
la trouver partout oà il y avoit quelque bien à faire. 
£Ue se prètoit à tput;visiter et.servir les malades» conso'^ 
1er les affligés, instruire les ignorans, blanchir le linge «t 
racommcder gratuitement les ^li^^rdes des pauvres et dea 
soldats, ensevelir les morts,> ^t^^^ff dépouiller elle-niême. 
des choses les plus néce8saircs^(|nVaveur des t^écessiteux,- 
étai«^nt ses occapations ordinairetr. On raconte à ce sujet 
un trait qu*on peut appeller d'une charité héroïque ; 
mais qui dans la réalité renferme l'exercice d'un grand 
nombre Ki'autres vertus. Le voici. 

Nous avons remarqué ailleurs, qu'au temps de son em* 
barquement, Mr.UCoqlni ayoit fait présent d'un lit 
pour se^ -passage : il consistoit en une paillasse, un ma- . 
telas, de^ux j^duvertures et un ereiller. C'étoittrop pour 
elle, elle ne voulut pas s'en servir, et on peut dire qne 
c'était pour elle un fardeau insupportable d'av^iir quelque 
chose en propre dont-elle croyoit pouvoir se passer. £lle 
eut bientôt occasion de se défaire de son lit; L'hiver- 
ééoit rude;; un pauvre soldat transi de froid, mais qui ne 
s^attendoit pas sans doute, quelle se priveroii elle-même 
du nécessaire pour le soulager^ vint pour reclamer sa 
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charité, et lai dire qu'il n'avoit pas sur quoi se coucher 
pour '86 garantir durant la nuit de la rigeur.de la saison. 
£Ue ne balance pas un instant :- elle va quérir son ma^ 
telas et le Ipi donne. Peu de temps après, un second int» 
truit de ce qu'il appelloit la bonne fortune de son ca* 
xnarade, va trouver la Sœur pour lui exposer sa misère ; 
celui-ci eut la paillasse. Deux autres, sans savoir que 
la Soeur se dépouilloit elle-même pour faire la charité, 
s'étant présentés à elle pour implorer son secours, elle 
leur donna les deux couvertures. Personne, dit-on, ne 
se présenta pour avoir l'oreiller, meuble encore inutile 
pour elle ; car elle savoit se passer de tout : et un oreiller 
de paille, ou de bois, êtoit également utile à son usage* 
Ainsi dépouillée, elle se faisoit un plaisir de coucher à 
platte terre, ou sur le plancher, ^ui étoit son lit le plus 
ordinaire, malgré la rigeur de la saison ; elle se trouvoit 
bien dédommagée, lorsqu'elle ponvoit en quelque façon 
soulager les autres :enun mot, elle étoit à l'égard de tous 
dans cette nouvelle ville, comme une mère commane^ 
l'œil de l'aveugle; le pied dû boiteux, la consolation da 
l'affligé, le soutien'du foible et de l'indigent ; ee faisant, 
^ comme l'Apôtre, tonte à tous, pour les gagner tous à 
Jésus Christ. Mais parmi tant de bonnes œnvres, son at* 
trait particulier étoit toujours d'instmire > les personnes 
de son sexe, Françoises et S$iuvages ; elle avoit soin de 
toutes avec une égale attention ; et comme elle n'avoit 
point encore d'école pu^ïlique où elle pût les assembler 
toutes, elle les suivoit sans cesse de maison en maison^ 
pour les instruire de tous les principaux devoirs de la 
Heligion, et leur inspirer des sentimsns d'amour et de 
dévotion envers Tauguste Marie, à laquelle elle étoit 
très spécialement dévouée elle-même. C'est aiusi que, 
digne coopératrice de Mr. de Maison-neuve, pendant 
que celui-ci érigeoit à Mari^ une ville matérielle, elle 
lui érigeoit un empire spirituel dans le cœur des fidèles : 
mais comme ce nouvel établissement croissoit tous les 
jours, en étendue pour le terrain qu^elle avoit à parcourir, 
et en nombre des sujets qu'elle avoit à instruire, elle se 
trouva bientôt hors d'état de soutenir, toute seule, un tra- 



inûl, qui Bans être ftodêfisus d«soi»coorfig«, étoif de heêm* 
coup atfdesMs de seft forées. C'est e« qui dattHa oeiiasioa 
mx éTénemeiks que aous avMfl à rao«^&t«t dfta }« aoite 
d^^ettehi$toîr«. 
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SmUR BOURGEOIS. 

TROISIEME PARTIE, 

OÙ il est traité de rétablissement des Sœur9 
dcr la Congre gatian Notre-Dame, 

A VILLE-MARIE. 

Xl y avôit quatre ans que la Sœur Bourgeois étott à 
Ville-Marie, occupée à la pratique de toutes les vertus et 
bonnes œuvres dont nous venons de parler, lorsque pres- 
sée par Tardeur de son zèle, et réfléchissant un. jour sur 
les moyens qu'elle pourroit employer pour procurer plus 
efficacement la gloire de Diea, . et pour faire honorer 
Marie d'tm cuhe plus parfait, elle se sentit viyenient 
inspirée de faire bâtir une chapelle en Ubonneur de la 
mère de Dieu, dans laquelle elle se pruposoit d'assembler 
de temps en temps les jeunes filles, après lesquelles elles 
couruit, pour ainsi dire,, sans cesse, de maison en maison, 
pour les instruire et leur inspiier le goût de la piété en- 
vers la très Sainte Vierge et leur en insinuer les pratiques. 
Docile au mouvement de la-grâce, et bien instiuice.elle- 
ocême des régies de la dépendance cbtétienne, elle n'eut 
rien de plus pressé" que d''allef communiquer son dessei»^ 
au Révérend Père Pyart, Jésuite, son Directeur, et l'unie 
que Piètre qui desservoit alors la petite paroisse de 
Ville«Marie. La Sœur n'avoit aucune reesçuii*» Jiumaine 
pour commencer cet ouvrage : le Père pour i*é prouver, 
lui en représenta et lui en exagéra mème;toutes lesjdif* 
ficultés : mais témoin et surpris de son zèle et de sa ter^ 
me te, il né douta pas que ee ne fut l'œuvre de Ditu, . et 
il approuva son dessein. Il n'en fallut pas d'avantage à 
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la Sœur pour la mettre an mouvement. Dès lors elle eooH 
mença i^sé flatter du succès d'une entreprise qu'elle na 
faÎBoit que pour la gloire de Dieu, et dans laquelle il lui 
paroissoit qa*elleavoit Tapprobation de Dieu même, puis* 
qu^elle pouvoit agir sous l^s auspices de l'obéissance» 
Dans cette confiance elle alla sur le champ treuver Mr. 
de Maison-neuf e pour lui faire confidence de son projet 
et obtenir de lui un terrain propre à Texécution. Ella 
n'eut pas de peineàebtenirdece^grandtervitenrdeMariis^ 
tout ce qu'elle lui demandôit; c*étoit le prendre par l'en* 
droit le plue sensible de son eœnr, que de lui parler de 
dl^votion envers la très Sainte Y ierge. Il connoissoit la 
ferveur de ta Sœur ; et H Ii)i dofvna toute libvr'té de cboi. 
sir Tendroit et telle éteadae de terrain . qil'elle jugeroit à 
propos. Elle se fixa à Tendroit où est aujourd'bui ^£» 
^sé de Bbo-eecMirs, <{aî étoit environ à 4010 pas de la 
ville, sel#D l'éiendiie ée l'enceinte q}i*elle avoit alors ; et 
pecrrlaf|iiaintitédt ten^Q dont cUe croyoit avoir b«8oin^ 
elle se berna à «ft espace de 40 pieds de long sur dO àér 
l*^gs, qiÉ'ette jugea suffisant pour remplir le projet qu'elle:^ 
aveii alortv AymÊa donc ainsi formé le plan de sa batime^ 
elleVhKrrgttede tome part^ et partout elle trouve deis 
murs bien disposés à se prêtera la bonne œuvre. Les 
une apportent da boie» les aatres ebarrient de la pierre^ 
ctefx^ travaillent de U^t métier, ceax-là servent dema*> 
noHitre»> plusieuis y comcriboent de leur bourse et donnent 
de Faffgeat ; daib^ peu de jasrs les fondemens sont creusé» 
^ ef remplis^ et déjà e» état de rtcevetr un vaste bitiment 
de <!liarpente qu'oïl se preposoit d'élever pardeatus, et 

^wl om travatllmt sans relàcbe. 
'oui 8ecGâ>l(ttt rë«issir au parfait : mai» la Sœur n^ea 
étoit pas encore jusqu'oÀ elle ^'étoit flattée ; c^étoit l'œuvre 
de IMeH, illuf falltiii des contradictions poarla rendra 
plus pÉHaite ^ et e>lie dot être d'autant plus sensible ans 
épreuves que Dieu lui ménageoit à cette occasioDf 
qu*elleslai arrivèrent d^ane part à laquelle, cesemblei 
elle devoit le moins s'attendre. 

H n'y avoit point encore alors d*Ev(qiae à Qoébec, et 
Hr, l^'ubbé de Onéke^ premier Sapérieur da Séminaire 
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4e Si. 8d|Hc« à MMHéal, wim et Rmoct rifcia6* 
mut ceHeiuèine auiée, avec la qaaiité de Gnmi-V^icaijpe 
4e MoDseigviearrÂrclievèqiiede RiNRa, aBaoaidttqae 
lovte 4a jurisdialM spintaelk d« raiarfi «voit été 
•xereée jsifiÉ'alMs- Mr.-de Qaélai aeamt jamais e« 
'«ccaeifiiidecoiiiioîtiela Sœur Bamr^mMic^lUàllt pva- 
«nier Siii{»ieien»et pourla première fuie, qu'il anîvoit ca 
Canada» avec troif aaties Ptêiiee de U même comfMigiii^ 
^oar commdicer à former m Sémiiuire à Ville-Maria» 
Àarpriede vair nmt fille, doal fliamilité cachait la venu 
at les talens» et<|u daas sa simplidtfi «toit à la tètp 
d'ime e&treprise 4e ReligicNiy poor laqaelle eUe n'avoir 
miterité ^ne d'oa particalier solMdtenie, et doatil ne can* 
smisoil.pas eacore loî-mème tous les avaotsys» il difim* 
étt de coDtiiKier Toevrage. Docile à la voix do Sopéneor, 
^le en demenra là -sans réplique, ^MÎ^'eUe prévit fovt 
èlen ce qui arriva en effet, q«e tons les boisqoVUe avait 
ramasséB à grands frais, et «vec b^acetip de peine, i^ 
4fiii,pottr la plus grande partie, -èloieat déjà prêts à ttra 
-mnplojfcéBydemeitferoientA pore peUe, et 4iiimberoieot en 
pooritore. La prudence homaine âuroÂt regardé cet 
événement comme on très grand malheor ;la Sœor 
^«rgeeis eUe-mème, ^elqiw obéissaïUe qu'elle fiit eiB 
^Bt s'émpècber d'en garnir en secret: mms entre ies maiqp 
de Dieu qui sait tirer le bien du wbuA^ 'û devint la source 
«t l'ocassion dHin beancoujp plus grand bien. Car cei^ 
<KivTage non eeulemeni, comme nous le venons inentôt, en 
«devint beaucoup plus paiéaiten luinnlàme, puiaqpie an lien 
id'nne Chapelle df houi que la S«Mir se piopo^oit, on en 
eut une de pierre: mitis encore on eut la communauté 
4onte entête des Sœors de la Coi^|<êgatioodans 1« Canft- 
»da, à laquelle il parait que J'événemcnt dont nous jpari^ns 
. dsiina Focasien prochaine et immédiatte. 

il ne paroît pss en effet qu'avant ce temps-là, la Soeur 
Bourgeois eut pentè4 former une communauté si impor* 
tante": mais 9e vojMmt alors fustrée de respéiaace qu'elle 
«voiteae,qiw.par le m^ea de sa Chapelle, elle pourroit 
«uftreàllQstmctioanécassaire aux jeunes pecsonnesdeson 
•exo-daoMins ville qui n^tott pas 'encore exUAmemeat 
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peaplêe ; et sentant qu'il lai étoit impotsible d'en soutenir 
l'ouvrage toute eenle; elle pensa à s'associer des comp^ 
giies de bonne volonté, pour partager le travail avee.ellei 
Heine de cette idée et n'en trouvant pas sur les lieux, dan$ 
un pays naissant et où iln'j avoxt point* en jusqu'alors 
d'instruction assez solide pour former de bonnes maîtres^ 
ses, elle prit le parti d'en aller chercb«r dans l'ancienne 
France. Elle counoissoit dans la ville de Troyes, sa 
patrie, plusieurs filles ^ertneuses, du nombre de celles 
qiie'Mr. Jaodret, son ancien Directeur^ avoit entt épris 
autrefois d'àssea^ler en coaimanaut^ pour un institlit 
i^ peU'près semblable à celui dont elle se proposoit vrai* 
semblabletuent de* faire revivre' le projet, qui n'avo'.t pas 
réussi la première foit,: par ce que le Seigneur àvoit dea 
desseins plus étendus pour sa gloire,- et qu'il avôit destina 
la Sœur Bourgeois pour les exécuter, e|^ pour être la 
iikèrè' et la première pierre de ^et établissement : aussi na 
'se reposa-t-elle sur personne ique sur elle-même, pour aller 
inviter ses anciennes compagnes avenir prendre part à la 
moisson abcndante qui s'euvroit sons ses pas dans le Ca^ 
'nada, ' -^ ,. . • . - . . * 

On Vit bien quec«tte démarche j' qui selon les régies 
d'une prudence ordiuaire, au roi t pu être regardée 
comme téméraire, lui étoit inspirée 4e Dieu. ''Quelle 
apparence en eiïèt pour une iilb seule, iiaos Bien et saaa 
crédit, d'entreprendre de traverser et repasser les mers, 
pour aller engager plusieurs autres personnes d^un sexe 
timide à imiter cette sage folie, et à renoncer à toutes 
choses, pour venir se sacri^erdans un pays è{;ranger, qui 
d&ns leur idée, et même souvent alors^dans la réalUé, 
dévoroit ses habitanspar les guerres continuelles qu'on y 
avoit avec les Sauvages, dont plusieurs habitans de Tisle 
inême,4e Montréal, et jusque dans leurs propres maisons, 
devenoient souvent la victime ? mais la Sœur Bourgeois 
pleine de l'esprit saint qui l'anime^n^écoute que son zèle.Tels 
«voient été les Apôtres et les hommes Apostoliques 4]ni 
dans la âUite ont marché' sur leurs tracas; £ile part'av^ 
un pressentiment qu'elle réussira; et même peuV-^tre avec 
tme vue distincte et prophétique de tout ce qui lui arri« 
V€ra« C'est ainsi au moins qu'on peut le conjecturer pat 
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«^afifârance positive qu'elle dQiit)a,avaDt son départ, à une 
peitoniie en qai elle avbit beaucoup de confiaiice, que 
80D voyage ne s«roit que pour ub an ; ce qui arriva &i 
exactement à la lettre qu'étant paitie de Montrédl au 
.m<H8 de Septembre l65Sy elle y revint en effet raiinée 
suivante avec des compagnes,- jour pour jour au oième 
temps qu'elle en étoit partie. / ^ 

Stl avoit fallu à- la SœuK Bourgeois du aële et du 

courage pour entreprendre le voyage de France, il n*ea 

fallu pas moins à celles qui se déterminèrent à la suivre en 

Canada. De quelle surprise en çffet ne doit-on pas être 

saisi, lorsquVa voit àt^ filles, qui anroient pu vivre 

■tranquilles daos les exercices de la piété chrétienne .aa 

centre. de leurs familles, s*arracher courageusement à 

.leurs proches et à leur patrie, pour s'attacher à une fiHe 

qui nVrien que saeonûanee en Dieu, et qui ne proniet 

pour l'avenir que des humiliations, des peiaes et des tra- 

;vavx,k celles qui se mettront à sa suitef Telles furent les 

^compagnes que la Sœur JBourgeois s'associa en Fnance, 

fUHirJes canduire à Ville^^lVIarie ; dignes coopératrices 

^u* grand ouvrage que L'illustre fondatrice àvoit entre* 

«pris, et qui annonçaient par avance tout le succès qu'on 

devoit ea^ktteadre pour la sanctification de plusieurs: car 

lorsqu'on commence par des démarches d'un tel éclat» 

^ue ne doit-on pas espérer du degré de perfection auquel 

4)n aura le tjonheilr de conduire l'ouvrage ? Il y en eut 

quatre principalement dont la Sœur Bourgeois fit la coa* 

^^uètedans ce premiei^ voyage ; (nous la. verrons encore 

dans la smte courir à de nouvelles recrôes avec un sem- 

hlable succès) Les noms de ces premières héroïnes chr^ 

«tiennes méritent d'être transmis à la postérité: ce furent 

les DemoiselledCroloyRaisia, Anne Hyoux,-et Châtel; car 

on ne les appelioit pas encore du nom de Sœurs, qui ne 

.leur fut donné que quelques années après» lorsqu'elles 

. furent autorisées par lettres patentes à former une com^ 

munauté ; ce qui arriva en iG/l» 

Laissons i^i parle/ )a Sœur Bourgeoi a d anales mémoires 
qu'elle noua a laissés. En l658, dit-elle, cinq ans^rcs 
ma première arrivée à Montréal^ je me sentis pra&séa de 
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repaaser en F^^ajDce^ pour aller clwrcber dfi^ liQeoar^ 
^dlle. Mahce qui s'étoit cale^ uo br^»^ qui lui avpïtêt$ 
mal r.emtfi^ (et un p€o aussi pour* îf s aèkH'«»«^4e bqh b^pir 
.tal,) fut obligée de rjepasf et ^ a Ftance pour i*y tsim 
îxmtëTé Comme elle avoit .besoin d^uoe pef«ooi)e jpam: 
lui tenir compagnie et la soulager dans «on voyage, je 
|n*o£fri8 pour cela, quoique ma principale intention /iU 
d'aller à Troyes, pour avoir qnelquta iiUea capalafes : de 
m'aider à fairemes ècfiles. 

Mdlle. Mjinçe accepta oa«B.serv>ce8< avec biend^^la joift. 
Noua partîmes de Monjréal lé propi-ejour de St. Mie lie i« 
^ Sept«mbre» 1658: mais avant de ro'embarquer, camma 
j'étoifi chargée .du soin delà Sacristie de la Paroisse^, j^ 
m'adressai à Mu Çalinier, Prétie dn Sièminair», f*ûy 
faisottalors les fonctiona curiale% pour le prier d^yonlo^r 
lïiett me cqnserver cette plac«^onr après mon rje^our ; en 
ifu'il voukit'bien me. promettre, pourvu, me dit^al» qu^ 
vous ne soyez pa» cd>seflte.pour plus d'ane arniéè; c9 que 
je jne croyoia d'abord lui promettre qu'en badinant. Neos 
v>errAna civapirès comment ja tins, parole. 

Le navire dans le4]^uel nous fûmes obligées de i^ns eaïf 
barquer à Québec^ n'avoit que six hommes d eqmpagev 
ions- Protestans. (Car il étoit permis.alers à ceux de 
iCette Religion, de commercer .en Canada.) 11 n*y aioùt 
denc que ' Mdlle. AJance et moi qui fussions Catboliquea» 
Noua ne sortions ^presque pas de la chambre aux canons, 
Ml la Sainte Barbe, où Ton nou8.avoît^og«es* N^^us y 
^faisions tiranqnillement nqs prières et nos autre» ejtercices 
de piété. Pour eux, ils chantoient quelquefois ieure 
•prières: mais nous n'y assistions j^uaais, et Mdlle» MAnû» 
leur ayant même fait quelques^ représentations, ils ces* 
aèrent entièrement leur chant, et ne manquèrent jaalAi^ 
4'avoir pour nous tous les «gai ds conv^enabley. 

Nous débarquâmes à la Rochelle vers les Cètes de Noël ; 
M^le. Mance devoit aller à la FIâche,pù elle avoit à faire, 
pour traiter avec les hospitalières de cette ville, dont 
Allé se proposoit d'emmener à son retour quelques . Reli* 
gièuses pour le service de l'Hôpital qu'elle avnît àêjk 
Imminence d'établir » Ville-Marie. Pe mon côte je luf 
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kïvh m%B de l'actfompagner dms ce vojage, pour «vovr la 
coix36tatton de voir Mr. delà Dattver»ière,ce grand dévbt 
de^ la tipès Ste. Vierge^ et ce gntod protectevr de l'éufalis* 
Mtnetïtderile de Nfootréal, q m étoû Lieptenaot Général 
de la jimsdtctio& Rurale dé ia Flèche, et qui y demes* 
roit.v 

Nous n'anivâmes à la Flèche qn*aox Roil de l659* 
NoÉs y demeoiâmes peu de jouis, et de Hmoas partîmes, 
tôojoni? ensemble, pour ooa» rendre à Paris; Je lui êtois 
nécessaire^ et elle faisoit tontes les dépenses do voyage. A 
Pans, nous fûmes loger cbes one ae ses Sœors qu'elle 
irvûit dans cette , ville.- 11 n*y t^itqne deux aos qaa 
Mr. Ciller, premier Supérieur et Instituteur dtt Sémi* 
oairede St. Sulpiceà Paris, ôtoit mort. Mdlle. Mauce 
afvoit coii6ance en ses mérites ; elle demanda la permis* ' 
«on d'aller rinvoque^ sur Ma tombeau,, »etj s voulus / 
aller atec elle: mais nous fûmes refusées pour la première 
féisy ^on nous reatôya au Dimanche suivant. Nous 
as aianquâmes pas de lious y rettlre,et j'eus la consolati- 
oli dliOBôrérstirson tombeau ce grand serv^tem de Dieu 
et de voir cette belle Chapelle. 

. Mdile. Mance^fiit encore plus heureuse que moi ; car 
elle y i^tfouva Ta santé, et un commencement d'usage 
d^ son bris drÊrit dent elle avoit été estropiée depois long* 
témp».' J'avois dee atiPaires qui m'appelloietit à/Troyes, 
et je la laissai à Paris continuer sa neuv^oe lout seule : 
mais péû de jours après, je reçus une de ses lettres, éciite 
de sa prop^ main ; par laquelle eHe me marquoit qu'elle 
étoii elntièiement guérie, par hs oiérites de Mr.. Oiiier. 
Un médecin à qui je montrai cette lettte, en lui racontant 
la manière dont le bras avoit été cassé, ^ m'asi^ura qu'elle 
ti^avoit pu être guérie que par Un miracle* 

En arrivant à Troyes, je fus loger chez les Religieuses 
dé la Congrégation» qui me repUrenx avec cLe graDd€fs 
mftrq/ies de bonté et de charité ; et leur uyant fait part 
de mondesseiir, qui étoit d'emmener avec moi quelques 
filles capables de m'aider dons les travaox de mo^ emploi 
de maîtresse d'école, et que je, serois charmée qu'il y ea 
e6t quelquesuoes d'au tempérament robuste^ (}uur nofis 

as ' 
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sonlager dans nos soins domestiques, mon projet fut uni- 
▼crstilemeDt appcou\é : mais tout le nsonde aassi seutit^ 
la difiivulte de l'ej^écuticD, qui ne pcuvoit réussir que par 
- un secours particulier de la Providence. Je Tespérois fe 
secours, et je ne fus pcs trompée dans ma confiance ; car- 
il ne œe manqua jamais dans le besoin. 

D'abord que le motif de mon voyage fot cornu dans la 
ville de Troyes, il se présenta trois de nies anciennes- 
compagnes, qui furent ma Sr. Crolo, ma Sr» Ch^tel, et 
ma Sr. Raisin. La première avoit déjà eu envie de. ve* 
nir avec moi dès mon prenàier voyage. Mr. Cbâtel, 
péie de la seconde, et q|^i éu>ft Nbtaire Apo8t<>l'que, en*» 
tendait les. affaires. A la première proposition que je lui fis 
de ccneentir au départ de sa ôile, il me demanda comment 
nous vivrions dans ce pa>s ;je Ici ûs voirie contractde 
la maison ou étable que Mr. de Maison-neuve n)*avoit 
cec^ée à Mor.trcaU lié bien, me répondit il, voilà donc 
cé^à une étatle qr.e v< tisavez pour vous loger; mais pour 
le reste que ft^rcz Vi^os ? Je lui l'épondis ; nous travaille* 
rti:?, et je promets à celtes qui vien ixoot avec moi, dn 
pGÏn et c!ù potage ; c'est tout ce qu'il nous faut. Cette, 
néponse lui tira les larmes des yeux. 11 aimoit sa fîlle;mflus 
ili^imoit encore plus sa lleligion, et ayant t;onsulté des 
personnes vertueuses, ou lui conoeilta di^ ne pas mèttre:^ 
cmpêcLement à l'œuvre de Dieu, et atîx bons desseins de • 
sa iille, en sorte qu*il donna son consentement à tout. Il 
i?ut mêire le courage de faite passer dans son élude, et- 
en sa présence, le contract, -par lequel il abacdonmnt sa 
fiile à la prudence delà Sœur Bourgeois ; et on passa 
aussi en même temps dans son étude, un contract 'sem« 
bliible pour la Sœur Crolo. , 11. est dommage que ces 
pièces r.e se trouvent plus dans les archives de la Cum* 
mu-nauté» 

Cependant la Sœur Bourgeois, X]uelque pauvre qu'elle 
fût, ne voulut recevoir ailcun argent, ni des unsy ni des 
autres. Mais Mr^ Cl âtel, jivant de lais&er partir sa 
fille, vou!ut absolument lui faire rangerun coffre puurses 
bardes et une cassette pour son linge ; et il l'obligea de 
recevoir, ou plutèt il 6t ç&udre dans ses habits 150 
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livres, et u:^ écu é'oTy ce qui faisoit en tout environ la 
soinâie de 300 livres, tn lui faisant défense expiesse 
dVfi parler à qui que ce fût. 11 y ajouta encore plu-' 
sieurs lettres ée crédit, adressées à des personnes de sa 
coBBoissance dans plusieurs endroits par où sa fille de- 
Toit passer ; afin, di^if41,*que si elle vooloit revenir à 
Troyes, elle eût de. q«toî Iburnir à seà be'soias dans le 
L'oyage. 

Quant à la Sœur Raisin, pour avoir le consentement 
de son père, il f^tlloit aller à Paris, oà es Mr.' éàtâeuroit 
abirs. Çependaidt cotnme la boèur Dôufgeois «t b^s deux 
preoll^rès compagnes éunent survie point de partir de 
Trdyes, Mdlle. Raistà vS^illit absolument êtr^ de la partie, 
dans Tespêrance qu'elle'obtienéroit ateément'ce cohsente- 
inenl ; et elle se mit en loatè avec les autres. 

Frappé du cMe et dit èoura^e de ces héroûuss chré* 
titnties, un j eune bomiàe étudiant à Troyes formaté des* 
sein de seéannér aussi ^hti^rement à Dieu,, et de se con» 
sAcrerà l'emploi dé faire des éo^es ant jéuftes gar^^ans 
eoCatfada. 11-Aous stii volt de loin d^s niDS voyages, et 
il prenoit ses gîtes auprès des nôtres, jusqu^à ce qu'on 
fut arrivé au lieu de rembarquetnént. Il ftit malade dîins 
le Vaisseau d'un fiux de sang, et tte se rétablit jaokais 
bien en Canada, où il mourut dans la maisiHi des Soeuîrsy 
deuxans après son arrivée en Canada. Il se faisoit ap- 
pèlier FaERE Loiris: iléloit cepèfidaint bien difféient 
d*mi autre ftère Louis, q^i fdt dànS la saite frère Charon 
à Montréal, <fùi avoit-aussi eu en^ F#at)!ee quelque fela« 
tion avec la Sœur Bourgeois, èl é&ûk notis aurons occa- 
hhns de parler ailleurs. 

Quanta nous, dit la Scéur Boiirgeois e^âous faisant la 
description de son voy^age de Troyes à Paris avec ses 
tfois premières compu^nes, nous avions 36 lieues à fairf 
aVec bien peu d'équipage ; nous louââàes ans charrette : 
miiisà peine avtons-nous fait uoe lièue que la cfiarrette 
fut arrêtée : car il n'étoit pàS permis % un t>Articulier, 
nous disoii*on, de uons conduire ftn voiture au préjudice 
dés voitares publiques. H nous fallut retourner à IVoye», 
oit MxvCbfttel obtint an cibarretier la pêraiissicfn de coq* 
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tinuer^oo voyage : nais comme dans le ecnn de notre 
route il 8e trouva uo piiuctncbe, nous priâxnea le charre* 
lier de s'arrêter dans quelque paroisse, pour nous laisser 
le temps d Vu tendre la S te. IMesse ; ce qu'il nous reAisa 
très desobligeamœent : mais comme neos passions devant - 
une Eglise, une des roues de la charrette se cassa, et 
pendant le temps qu^il lui fallut mettre pour la faire ra* 
commoder^ nous eûmes celui de contenter notre dévoûoa 
à loisir* 

Arrivées à Parts, Mr. Raisin refusa à sa fille la permis- < 
lion de^partir pour le Canada ; il ne voulut pas même 
d'abord la voir, ni qu'elh eût la hardiesse de se présen- 
ter devant lui: mais enfin par sa persévérance et par 
rintercessioo de quelques umis de son père, elle obtint 
ton congé, et l'on passa son contract semblable à celui 
des autres. Mr. Ilaisin vouloit même absolument lui 
donner au moins mille livres pour^son voyage La Sœur 
Bourgeois ne voulut pas les jecevoir: mais cependant pour 
ne pa6 tout à fait le désobliger, elle accepta centécus, en 
lui disant qu'elle ù'avoit pas besoin de plus : mais ce Mr. 
vonlat absolument dans la suite pajer cbaque-af^née à la 
communauté des Sœurs, une rente viagère de â5 liv. pour 
Pintérêtdes 700 Hv. quelaSœur Bourgeois n'avoit-pas vou-^ 
lu recevoir; et après la mort de cet honnête homme, dit la 
Sœur, scn ÛU quiétoit Avocatau Parle o^ent, nous a con- 
'tinuélamème rente,etenaajouté uneautre d«300liv. au 
capital de 6*000 liv. pour lesquelles il a fait une fondation de 
3 Messes qui s'acquittent encore tous les ans dans notre 
Eglise, les $9,9d9et24 Avtil. 

Mr. Blondel, poursuit la Sœur dans sa relation, me 
donna aussi une de ses nièces, pour la conduire à Mon* 
Iréal ; et elle fut depuis la Sœur Hyouic, la première qui 
ait été reçue de communauté à Montréal en 1 6^9^ sous 
le nom de Ste. Claire. Il se joignit encore à nous plu« 
•leurs autres fîUee, au nombre de 18, dont quatre étuient 
pour Québec, et le r^ste pour Montréal. 

Avec tout c&t équipage, nous nous mimes en route de 
Paris pour la Rochelle ; nous avions pris pour cela plu* 
sieurs cbarette:S qui furent arrêtées comme la première 
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qoejeÉ'avois pis rt« XÈ^-lf. Mt:»«; 

lîgHws ^ cîîe rs^Te»^ «ne elle, pL-^r TcrCA^ 
ée soo H6^ital à 5ioatjé:Àl. 

e: e* î, »i 3i if rîwM cflBbcjxjot'cft ^4 
iBcaU C*éuii i:c:esr-«ile Mr. ^ M^ 
luak comme !»>■• b*a« îoqb pt^iat de b:ll«t ^ sa pâ^l« le 
OmuDand^Bt da dst^ r se fraicaroit pis 4e crése* 
Cn sens 4enu»i'Ht a^s~«c-Best pjv dMCiiaa as ai a&ft 
173 LTrcs et nos p'OTisi<«*-s ; cepcfada^ ao«is nU«>WRs 
poiol d\fgeft:i co hit sar le pciat 4e »¥» Uîsser sar 
la grève- U me tîbi euôa en i-ensé^* de tirer use dccble 
lettre dr c^auge vêt Mr. R^s:i«, qai avoii ea unt àt 
boDté ff<iar b.^6&. et elle f^t acceptée. 

Nuaa vdiià d >nc tmie» embarq J^<% dane le mècue oa- 
▼ire, dont Je OttnmanGaat, icalgrér la «fiâicohé ^ qa^l 
MM» av4qt fi^r^ étoit aa très boaoéte bomue. Le li&* 
timent étuit graad et rooiiiiode : malt il avoit aenri 
d*bA|nul de gnerre^et il étcit easpetli* Cepeodaat ncot 
étions an trà gr^nd nombra de pastagen ; car aaira 
no» Sœirs, les Religieuses et les dix-hoit fiUes, dont 
ooiisavoQs piirié, il j avoit encore sept familles entières 
pour réiabl:8&en:ent de MontiéaL Mais aa moins^ à 
cette fois, nous eûmes U consnlaton d'avoir avec nous 
deaxPièttes de &l ^clpice» Mr. le Maître, ei Mr Vig* 
Bal, qui venoîect peur le Séminaire de Montréal. 

C'est ce Mr. le Maître qui peu d'année» apses, fat 
massacré par les Sauvages et eut la tète tranchée le 
pw Diêoie d4? la déooliaûun de St. Jean Baptiste, 29 
Aoûi .660, et oont on raconti», que sa figure demeura 
telldfïîeut eaiffreinte dans le mouchoir où les Sauvages 
^a voient envel -p^ée; qu'elle fut Reconnue, dans la 
pajs des Iroqu.is, par quelquai François qui y étoieat 



pt'iBODuiers des Sauvages. On cite enti'autrefly pour 
témoins de cet événement, Mr. GuîHôry, et le nommé 
Lavignêy qui firent tous lèves efforts pour tâcher de l'a* 
cbeter ce muâehoir : mais les Sauvages ne voulurent 
jamais le leur céder, disant qu'ils en vouloient faire un 
étandard de guerre. ' 

Pout notis, bieh nous en prit d'avoir ces Prêtres avec 
nous dan» notre traversée: car la peste se mit dans le vais- 
seau. Mdlle. Mance et ses lieligWus^s en forétit attaquées, 
aussi bien qUe plusieurs autres filles. Il y mourut sept 
à huit pei8onhf*s, et if en seroit mort bien d*avàfnttfge, 
sans les précautions de Mr:. le Maître, qui les faisuit 
ensevelir sur le champ, et qai avnit soin qu*oii jeitàt 
subitement daus la mer tout ce qui avoit servi oa touché 
à ceux qui étoiej.t morts. 

11 arriva à cette occasion qu'il y al^oit datis U navirer 
une petite ^)le à la mamelle, dont la mère venoit dé 
mourir de la maladie cr>titagieuse, dotit lei père et 
Tenfant même étoient actuellement nj^alades. Oti n'efe» 
péroit plus rien pour la vie de cet enfant ; ^personne ne 
vouloits'en charger, de ciainfe d'atirapei^ h mal, et il 
y en avoit mêma q^uelqiie'^uos qui parloient de la jetter 
dans la mer ; cela me faieoit pit'é, et quoique un pta 
conire Ta vis de toute notre bande, qui étoient toiiteb 
malades, je ta demandai pbur en aVt^îr toin, dt elle me 
fut accordée. 

^ Quand nous fûmes arrivés k Québec, je fus loger dvec 
toutes nos fiil<*,s, au magazin de Mrs. de la Compaguié 
de Mont'éal ; et comm^f cet enfant, par ses cris ^t^par 
Thorreur naturelle qdfe plusieurs en âvoiènt, incommx>- 
doit beaucoup tonte i:<>\re bande, et qnt j'ctois chargée 
de vaquer à plusieurs ciffaife's à Québec, je fus Obligée 
tfe rémettre cette petite trie entre les mams de son père, 
qui ce pot toit bien ni^ux alors; afin qu'il en etit soi» 
jurqu'à notre départ peur Montréal, ea rassurant que je 
la rejreridrois alors. On étoit à 4à fin de Septetnbie: il 
fa } soit grand froid à â>ièbec ; les h($Dâmes de l'équipage 
pour se chUuf)er psncknt la nuit, avdiënt allumé ua 
grand feu^ dfaus rtnârm où i\Èt B^tmtii Cftbanés. Ctt 
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homme chargé de cet enfant» la coucha auprès do fea ; 
mais unpen trop prèd ; car elle eut le dos considérable* 
ment brûlé. Nniuvel embarras pour moi, qui me trouvai 
dans Ja nécessité de la pansrr, cfuoique je n^eusseni let 
linges, ni les remèdes néireseaires pour cela ; en sort* 
que pendant tout le voyage de Québec à Montréal, cela 
m'occasionna beaucoup de peine et de chagrin. Cepen* 
dant lorsque nous fôaies à Montréal, la petite se pof coit 
bien. Comme elle avoit été sevrée trop jeune, je orus. 
devoir la remettre en nourrice : mais elle mourut peu d*. 
tenîps ap'ès. On pensa que c'étoit le changement der 
Qourriture et de l'avoir . remise au lait, qui avoit occa* 
siontié sa mort : et j'en eus bïfo eu chagrin. 
' Noosi'oilà donc de retour à Montréal, le propre jiur 
de la fête de St. Michel, ^9 Septembre, justement j<Hir 
pour j^fur» heure pour heure, une année çntière après qua 
Mdllei. ^Iance et moi en étions parties. - Le Seigneur 
m'ayant par là^mis en état d^accomplir ce que j'avots es- 
péré et en quelque fiiçoo promis à Mr Galinier, qui da 
sim. coté, à mon arrivée, me rendit avec pUisir le -soia 
de la Sacristie, et de toute ce qui OQ dépendoit relative* 
ment à mon sexe et à mon état. 

C'est au retour de ce voyage, que la ^œur fut obligée ^ 
de.se retirer avec ses trompagnes, dans cette ^ible jd^»^ 
il a été parlé ailleurs, et que Mr. de Maisoimeuve lui, 
avoit donnée Tannée cTauparavant, pour y tenir sSs écoles» 
y4>ici la description qu'elle nous en fait elle-même. 

C'étoit, dit-elle, un bâtiment de pierre, d'environ 
pieds en quarré, qui avoit éié long-temps la retraite d^^ 
plusieurs animaux de toute espèce. J'y fis faire une che- 
minée etautres réparations nécessaires pour la propreté, 
et pour y loger les enfans qu'on nous donneroit, et pour y, 
tenir les écoles. Quant à nous, comme il. y avoit au- 
dessus, une . espèce de colombier ou de grenier, où Ton 
avoit jusqu'alors élevé des pigeons, j'en û% notre dortoir» 
et notre chambre de communauté» quoiqu'on ne pou voit y 
monter que par une échelle extérieure^ ce qui nous étoit 
très incommode. * 

GTn commença dés lors, à recevoir quelques, filles peu- 
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sîdnnaifetf et extérors. Il pàroit qn^une de% )>l'élâllMi 
Alt MaHe Batbi^r qui fut d&ns la suitei, (après la Sœàt 
Boutgt ors) ptctntère SnprérieQre de la Congrégation, soil9 
Yt uafn de'laSceur l'As^ouiptinn. Ce fut an n^oins lit' 
première fille de Montréal q^i ee^consacrs Ku service di 
Bieu dans la coiùvrunauté. 

La première eiîtrêe des écoles se fit le jonr de 8te. 
Cfttbmore, 25 Novembre de cette même année, etla^pre- 
itiidre fvjseemblé'e de la Congrégation dei filles sécnlières 
pi;nnannaireff et externes, se tint le jour de la Visitation' 
Kotte-Dame, â Juillet de Tannée suivante, et ces jours^ 
depuis ce temps-là, ont toujours été remarquable dans la 
Congrégation. *; 

. Cependant peu de temps après, le nombre des pension- 
lïïttVes et des écolières croissant- considérablement, on M 
trotfva trop étroitement logé^ et l'on fut obligé d^acheter 
dTua nommé St. Ange, une petite maison voisine : maïs 
la Sœur Bourgeois, dontlesèle ardentoie disoitjàmai» 
c^est sBfe2,et qui non contente du soin delà commonamt^ 

'/ ilaissiOTte, se prêtoit avec empressement à tootfe èortîs de 
lionnes ouvres, entreprit dans ce teiàpe-là tfne âutte sor*^ 
te d'ouvrage, qui n'étoit pas sans dou^e, du goût de tontk^ 
^osdê et qiii fut, pneu de temps sprèrs, pour elle uneeoufca 
de c(tia1qtteircbagrin&. Voifci le fait comme elle le reconte 
elle-iâème. 

'^•^^ Dans le voyïsge avec Mdlle. Mance, outfe les filles^^ 
^pttui étorent pour notre communauté nous en avions ame- 
Jdé plusieurs autres qui ctoieot fill^ du Rot, tirées d^s 
^ pipeaux de Fiance, bien élevées dsrns leur principe et 

^^J destinées à être établies dans ce pays, pour la popruUtion 
de ta colonie. Quelques années sfprèi et.pradatU que 
nbtîS étions à faire réparer la petite maison que nous 
avion^acbefêedeSt. Ange, il arriva rocore à Montréaf, 
pour la même fm, une nouvelle recrue de dix sept à dix 
boit filles. Comme elles étoient destinées à devenir dane 
peu dès mères de familles, je pensai quM é;oît à ^opos 
de l'el âsserabler toifetes en lieu de sûreté, et que la maison 
de la Ste. Vierge oevoit être ouverte à toutes les filles. 
Pleiae de eette penEèe,san8 avoir trup consulte nos Sœurs» 



}û «QiiniSvaii bord dfs Feau au devant de;cieii fiUeji» pour le^ 
%q(ii|i^B«r :4>m$ JMXtre ipaisoo, qmse'Uouva trpp petite 
|K>ar 1m loj^: H fallut donc les conduire dana la p^titio 
I9fâ80ade St. A;^ge,oà jisfus obligée de demeurer quelque 
t«aipt avec elles, .pour donner à toutes lé» iiytxuc lions 
^cie^faires. 

Depuis loug-teonps If» Soeurs deitçaudoi^ut à être mieux 
4i)gée89 et qu'on fit l>âiir sur la hauteur , à l'endroit çù 
f^t à présent la comuouimutè. La Sqeur Bourgeois p^ur 
«sprit . de pfinvreté, de roortificationy et d'iiunilité s'jr 
4toit tquj<)ui^ opposée : xom frapp<De par Tévéneinent 
'que not|9 v^nons.de raqout^r,^ et pouf tranquilliser ses 
Sosnni elle dOnpa /Bnân, pour cette bâtisse un consente- 
aieikt don telle se re{^atit longtemps ; parce .que, dispîl^ 
^Ue toujours, aile y avoit consenti s^n^ avoir consulté 
PifU, nimèpoeCàcd qu'elle croyuU) Le Supérieur. Il 
p»roitqu'i!lle^nçi se paidonna jamais c.et|e prétendue fautet 
à. laquelle efie ^voit coutume d'attribuer tons les acqidenf 
qui. arrivpient dans 1^ conamuaautê. Nous verrons ail* 
h^n que ce fut la première origine de ^s graiides peinsf 
A'eaprit. ^ 

Noue «vqiis d^à iiieK[ué^ue la Sœur Bourgeois et sea 
-campagnes arrivèrent à Vilie-Marie au «noie de Septemr 
lire 1659, et l'on vit. aussi cette, année pour la première 
jfois, un £vêque en Canada. Ce fut Monseigneur FraUf 
rois de Lavaide Montmorefici^ connu auparavant soue , 
le nom *d* Abbé de Montigni. Ilavoitété Archidiacre 
d'£vrenx ; et cV^t lui qui /en partant de France pour le 
Canada, résigna ce bénéfice au vertueux et fameux Mr. . 
Henri Marie Bo^don, Auteur de plusieurs livres de piété, 
<|ai avoit été son précepteur* Monseigneur de Laval 
Vf noit d'être désigné par le Roi pour être le premier 
fvêquie de Québec : mais comme «cette Eglise n*avoit 
^pae encore été érigée en Diocèse par le Souverain Pontifet 
«e Prélat ne put y venir d'abord qu'en qualité de Vicaire 
Apostolique, sacré sous le titre d'Evêque de Fétrèe* Mr. 
4e Quélus qui gouv.ernoit alore l'Ëalisf de Canada soue 
. ^autorité de Monsei^ieur TArcheveque de Ropen, n'en- 
^eprit pae de lui disputer sa jurâsdiction : oiais il prît le 
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parti de repasser eu France avec Mr. d'Allet son Seei •- 
taire, pour aller readre compte à cet Archevêque de ce 
qui se passoit en Canada. Pour lui, il n'y revint pas d'a« 
vantage, et il naourut à Paris au Séminaire de St. Sol* 
pice, en 1680. 

Monseigneur de Laval avoit eu occasion de coanoitre 
la Sœur Bourgeois, dans le voyage qu'ell<* venoit défaire 
en France, et iU arri voient dans le même temps, il 
avoit conçu pour elle une estime toute particulière, e€ il 
lui avoit déjà permis de former dans le Diocéle, avec ses 
compagnes, tels étdblisiemens qu'elles jugeroient à pro« 
pos : mais il étoit arrêté dans les desseins de la^djviae 
Providence, qu'à l'imitation du Sauveur du monde, IHn»* 
titut de la Sœur Bourgeois prendroit naissance dans -use 
pauvre étable. £ji arrivant à Ville-iVlarîe avec ses com- 
pagnes, eumme autrafois. Marieet Joseph à Bethléem^ 
il ne leur fut pas possible de trouver un autre logements 
Quelque affectionné que fut Mr. de Maison-neuve à la 
Sœur, dont il bodoroit bîngulièrement la vertu, et qu'il 
avoit logée autrefois, lorsqu'elle étoit seule, dans sa 
propre {maison, il se trouva dans ce moment -si 
accablé par une grande multitude d'autres François, 
qui arrivoiént en même temps pour grossir sa petite 
colonie, que ne pouvant procurer à tous un logement^ 
suffisant, il ne pût o^rir à la Sœur Bourgeois et à ses 
compagnes qu'une espèce d'étable, qu'il ayoit encore à 
sa disposition. Plus contentes que sr elles eussent été 
logées dans an palais, sans doute qu'elles firent à cette 
•ccasion des réflexions bien consolantes et bien sancti- 
-fiantes» Elles approprièrent Tendroit, du mieux qu'il 
leur fut possible, et l'ornèrent dans leur pauvreté d'une 
façon décente, capable d'inspirer l'amour de ces deux 
vertus, et aux plus délicats et aux plus orgueuilleux. La 
Providence y pourvut, pendant quelque temps, à leurs 
plus pressans besoins; et avec l'agrément de Mr« Gabriel 
'Souart, qui venoit de remplacer Mr. de Quélus 4ans. le 
gouvernement du Séminaire; et de Mr. Perrotqui faisoit 
à Vilie*Mane les fonctions curiales, elles commencèrent 
à ouvrir leurs écoles^et à s'occuper de toute sorte d'ouvra- 
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ges et^ soins pour le service du prochain, se faisant tou* 
tes à tous, à l'exemple de l'Apôtre, pour les gagner tous à 
Jesus-Christ. 

En faisant la visite de la Chapelle qu'avant son départ 
pour France, elle avoit entrepris de faire bâtir, la Sœur 
Bourgeois eut le chagrin de voir de ses yeux ce qu'elle 
avoit prévu. La plus grande partie du bois qu'elle avoit 
laissé, étoit dissipée, on en perdition. £lle ea fit recueil- 
lir les débris ; et sur les foridemeus qui subsistoient, elle 
en fit ériger une espèce d*appentis, qui selon son anciea 
projet, devoit servir de classe et '^de Chapelle pour les 
jeiines filles qu'on pourroit y assemble r,en attendant quUl 
fàt possible de faire quelque chose de mieux. 

La piété et la ferveur des nouvelles maîtresses atti* 
Toient de toute part des filles à leurs écoles ; la maiioQ 
croisfioit à vue d'oeil : mais on manquoit de logement pour 
vaquei à la prière et à riDstmctlon : la Chapelle et 
Té table changée en une maison propre et dévote, n'y 
sufHsoieot pas. Pressée par son zèle et soutenue par sa 
confiance en Dieu, la Sœur Bourgeois entreprit alors de 
faire un bâtiment proportionné à ses vues, et capable de 
loger une communauté toute entière. Elle n'avoit ni 
terrein,ni argent; la Providence y pourvut ; car pretnié« 
rement Mr. de MaisoO-neuve qui par la dévotion tendra 
(|ull avoit en la très Ste. .Vierge, entroit toujours volon« 
fiers dans toutes les bonnes dsuvres que prOposoit la Sœur 
BotirgeoisySe fit un plaisir de lui cédf r en cette occasion^U 
propriélé de reinplacement sur lec|uel Us Sœurs togeoienC 
alors, et qui lui appurtenoit. Il y joignit encore 3^ 
perches de terreio attenant, et faisant partie duditem* 
placement, avec cette clause expresse seulement qu'en 
cas que Ist Congrégation vint ci*apr^8, se bâtir, ou faire 
sa demeure dans un lieu pi us commode pour leurs fonc« 
tions, les dites 50 perches reviendroient alors à rilûpi- 
tal qui en étoit voisin. L^acte est du mois de Février, l£58« 

Mr. Gabriel Souart Supérieur du Séminaire, y ajouta 
un autre terrein contigu de pareille étendue, et ce fut sur 
cet emplacement situé dans le même lieu oH est encore 
aujourd'hui la maison des Sœurs, qu'elle entreprit de 

H 
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bâtir le logement qu'elle sa proposoit. Les Sœurs dans 
I4 suite actuaire nt plusieurs autres emplaceméiis, surtout 
des Religieuses hospitalières eo 1695, pour compléter 
leurencos, tel quelles le possèdent aujourd'hui. 

La Sœur Bourgeois fit aussi quelques acquisitions dé 
terres aux eiivirons de la ville qui furent beaucoup aug- 
mentées dans la suite ; et elle obtint <;nsuite des lettr'?» 
patentes, comme cous le dirons en son lieu» 

Le plan du bâtiment étant donne, on se mit en œuvr« 
pour Texêcuter; tout le monde à Vilic.Mane coma^en- 
f oit à sentir les avantages d*un tel établissement, t% 
chacun s'empressa d'y travailler dé &«>n mieux. Jamais 
la Providence ne se déclara d'une façon plus sensible, et 
plus capable de^faireconnoitreque cetoit Dieu même qui 
inspiroit cet ouvrage. La Sœur .en ^\ème temps, for* 
moit de nouveaux projets, dont nous allons faire le 
détail. 

La bâtisse de cette maison, fut d'abord divisée en deux 
corps de logis, dont Tun étoit destiné au logement des 
Sœurs et à leurs exercices réguliers ; et l'autre en même 
temps p<»ur tenir les écoles et loger les pensionnaires 
qu*elies se proposoient de r^ecev^ir dans le besoin. Ces 
tâtimens n'étoient pas encore achevés, que la Sçeur 
Bourgeois faisant ré/lexion, que pour rendre cet étabjis- 
jsement solide, il étoit nécessaire qu'il' fût autorisé ' par 
des lettres patentes du Roi, elle jsritle parti de mettre 
tout en œuvre pour les obtenir. Et pour c^la que de 
démarches sages et prudentes, mais souvent pénibles et 
humiliantes, et d'autant plus conti^aires ^ son caractère, 
qu'elles Péxposoient :à une. grande dissipation. D'abord il 
fut question de se ménager l'approbation des puissances 
iqaï gouvernolent le pays, c'ebtji-dire de l'Ëvéque, du 
Général et de l'Intendant. 

Elle descendit à (Québec pour y présenter ses requêtes ; 
]e bien et l'utilité de son établissement jétoient sensibles * 
jtlle n'eut pas Se peine à le leur faire goûter. 

Mr. Souart Supérieur du Séminaire, et;* Mn Perrot 
Curé, y joigui^nt volontiers leurs certificats. . Leshabi- 
tans de Ville-Marie-* connoissoient tous la vertu et les 
faleots de la S^ur Bourgeois^ quelque soin quelle pr;t 
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àt les cacher, soas les àehors d'une Immilité profondje. 
lia sentoieiit le l>eajDin que la ville avoit d'un pareil secours 
pour réducation des jeunes 6lles y tous ceux qui jasqu'à- 
lOrs avoient voulu donner une éducation distinguée à 
leurs enfans, ayant été obligés de les envoyer chez les 
Dames lirsulines à Québec. On commençoit à faire 
l'expérience de la manière honnête etcbrétienoe avec la* 
quelle la Sœur Bourgeois et ses compagnes éle voient les 
jeunes peisoànnes, et des bons principes qu'elles leur 
donuoient. Il seHtune assemblée au Séminaire où tous 
les paroissiens convoq«ésj donoèrent unanicBement leurs 
srifrages, et dressèrent uoe bumble supplique à sa Majes- 
té pour en obtenir le succès de cet établissement ; et iU 
remirent entrç les mains $le 1^ Sœur cette requête et an 
extrait signé de leur délibération. 

Munie de toutes jres p^èces, et encore plus de sa con* 
/îance en la bon lé de Dieu, et eiî là protection de Marie 
pour une entreprise ^qui iniéiessoit uTifq']ea>^nt la gloire 
du 6l8 et dé la mère ; sans s'arrcler â«x loTïguetirs el 
aux détours ordinaires des négoiialions qui se font par 
lettres dans les affaires de cette nature, elle ne s'en raj) 
porte^qu'à eile-iriéme pour l'ex-ccut on ; et sans craindre 
uî les périîaini leaincoipraodîtés ds la mer, qu'elle avoit 
déjà éprouvés plusieurs fois, elle s'embarque dd m^uveau, 
en l'automne de lOJO, pour aller une seconde fois en 
Fraiîce, y solliciter pare!le-n:.é ne, la protection et icS 
secours dont elle voit q l'cTIé aura besoin. Quel specta- 
cle de voir une pauvre fille sans appui, (raverser totitî 
seule de vastes mers, peur aller, dans un appareil sim- 
ple et modeste, traiter à la cour d'un des plus grands 
ilols (Louis XiV^ ) pour les» intérêts de pieu et de |a 
lleîigion. Aussi si Tentreprise est singulière, le succès 
n'en doit pas être surprenant ; il fut heureux au-delà de 
i»ute espérance : cependant le voyage fut un peu Fong, et 
la Sœur ne put revenir qu'après deux ans de soins et de 
fatigues, dont elle fut abondamment dédommagée parles 
avantages que nous allons décrire^ 

Arrivée à Paris, son premier et principal spin fut* 
d'aller à l'f.^îife'd'S Notre-Dame, comme pour ^ep.ou- 
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veller à la très Sainte Vierge rancieoBe consêeratio» 
que lui avoient faite dans cette même Eglise en 1640, les 
premiers associés de la Compagnie de Montréal, qui 
l'avoient reconnue solemnellement pour reine et nfiaî tresse 
de toute nie, et qui en avoient dédié la capitale en son nom 
et 80US ses auspices. Après Tavoir suppliée de ne pas aban- 
donner son héritage,surtout pour le spirituel et pour l'éduca- 
tion des Vierges Chrétiennes, qu'elle se proposoit de prépar 
rerà sasuite, elle se mit en œuvre pour y coopérer de §6u 
mieux. Elle avoiteu occasi^m «ivant de partir de France 
pour la première fois avec Mr. de Maison-neuve, de faire 
connoissance avee plusieurs de ces anciens associés, toas 
gens d'une distinction singulière, et d'une piété exem* 
plaire, pour ne pas dire d'une sainteté connue.et dont quel- 
ques uns d'entr'eux, par les rapports qu^iU conservoieut 
encore avec la cour et le ciédit qu'ils y*avoient, pouvoierït 
lui être d'une grande utilité pour y faire passer» et y ap« 
puyer ces requêtes. Ils n'avoient pas oublié la Sœur, ils 
avoient des recom.mendationï ec sa 'faveur, ils savoient 
tout le bien qu'elle étoitcapable de faire ; ils se firent un 
devoir et un plaisir de lui rendre service* Le Roi fut 
irfornié, et parut disposé à écouter favotablement la 
requêio, 11 y avoit déjà plus de six mois que Taffaire 
traînoit en longueur, et il ne paroissoit pas encore de 
répoLse précise. Le Hoi étoit à Dunkerque au mois de 
JVIai 16/1 ; la Sœur y courut pour faire solliciter sa Ma- 
jesté avec tle nouvelles instances ; et c'est de là, que le. 
iloi lui lit cxp.&dier les lettres patentes dont nous don- 
nerons ici l'extrait, cette pièce renfermant des idées 
claires et piécises de Torigine, du progrès, de la fin, 8t>de 
la dignité de cet institut. £n voici les propres paroles. 

**LoDis, par ïa grâce de Dieu, Roi de France et de Na* 
'* varre, à tons présens et à venir» salut. Notre bien aS- 
^* mée Marguerite Uourgeois originaire de notre ville de 
''^royesen Cbampagne,noa9 atrès humblement fait expo* 
" serjqu'il y a long-temps qu'il a pb à Dieu de 4ui inspirer 
'* le clé&ir de l'avancement de la f&i Catholique par la 
'* bonne instruction des personnes de son sexe, ^nt des 
" Sanvagcsquc des François naturels reiifés en la Nou- 
•• velle' France, où elle s'est pour ce sujet, retirée 
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le 



dè3Î*«ôiiéé }()53,ft'y éUttit établie dan? l'isie de Mon- 
tréal avec quelque» autres fiU«9 vlvaattâ en commu* 
** té, où elle a ThU Texerciee dtf maitrc&^se d'ocole en 
ma&troAt gratuit9C»ent aux JQUnes fvUes toas les cnetiers 
qufi leé rendtuit capables de §agher kur vie, et avec 



" un 81 beureux progrès^ par le» gra<?e8 coaiinuelles de 
" ta Providence divine, que ladite expoeaote Ri eeâ 6#- 



*' sociédv ne sont uucu»etBent à cl^arge au dit pays, a^aïft 
'* fait bâtir à leur? dépens, daas la dke ilc de Montréal, 
^ deux corps de logis propres à'Iettra4e6SeiDs, e% fait 
" dérricber piusieafs c.onees&ionfS' de terres, ôâtir une 
'' maitérie garn^ de tou^s les* chose» nécessaire^ ; la- 
** que] établissetaent ain^i f^k, » depuis o lé approuve, 
" tant par le bieur Evéflfaeder^et'éei, Vieaife Aposto* 
** liqqfr aq dit paj^ p^r le SieUr' dé Cou^celles notre 
** Lieuienaat Général en- Cci^dtt^ et^^le Sieur Talpa^ In» 
" tendant d&^JLustice, Police et Binaoeesati-dit pays; 
*^ que par un réiujUM; d*a6$«mMée' des bia^ita«ie d'ieelui; 
'' au oiuyen de quoi la ditaex^0lsantà'a é]:^ e<^nseiHée; 
^* 'potir le bien 'général de la> (tte iltW| 4f .*^ poas- vèiér re- 
'V f uérin d.i^ lui aceoi4ei( nafiilfl^res- deJ^raja^rmatiNir diF 
^ àii ètablisseiiientv souir le titre de» la .Çongf^gatioo 
'^ Notre-Daïua, sous la jurisëictioo jdt^Toi^inttÎPey et 
^ ,taiitieS'eiC|>édttioiiSfS«r ce*nécea«aire8, A ces ^causes, 
^^^ de i'a^iiisde notra CauMiU qui a vu lés diutr approba* 
*^ tioii»^ti4'éaultaiaci«attaebés,8otis4a€^Dtrea€el dabotra' 
^* Cbaneelerie, et roulaot coni ribuer •de-aotre piùrt, comine ' 
'* noui' ferons toujours auti^at qu'il' nous sera possibla, 
*^ ftox-booncainteutiona delà dite exposante «I se» aa- 
^ eociéeei - el 'det celles qui ' leur $uocéderont «m -dit t éca'- 
** blimn&Stttv eb lettp-doADaat moyen de retendre et for- 
** ti fier dans t<itts4e8 lieux où ilsera jiigé plus à propos, 
^^ paur la gloir&de Pian et |e bien'du^dttpays; de notre 
'* certaine science, grâce spéciale,/ pleine- puissance, 
^^ prapre-mouvément et ^aiarité royale ; nous^ a^ns ap* 
** pdrouv^, confirmé «I apturisé ; approuvons» confirmons 



4i 



et aulof isons par ces présentes signées de' notre main, 
rétablissement de la dite Congrégation -Notre-Dame, 
** dans la dite ilede Montréal, en la ^[ooYell6 France, 

lia . 
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** povr rinstniction d«tf jeune» 6lks en Iti piétê| pour 
*^ let rendre capables de U pratique «t exercice des vertue 
** Chréliennee et Morales, selon leur état ; et celles qjal 
*^ knr succéderont en la dite coœmanautè selon leur 
'^ tDstitutySOttslaJDrisdictionderordinaire» saDs^nVlles 
" y puissent être troublées loos quelque prétexte que ce 
** soit. • Si donnons en mandement à nos anr>éa et féaux, 
^ les gens tenant notre. Cour de Parlement à Paris, et 
'^ autres nos officiers dans ledit paye delà Nouvelle 
^* France qu'il appartiendra, que les présentes, nos lettres 
** de confirmation et établissement, ils feront- régistrer, 
** et de leur contené oser la dits exposante et ses asso* 
'' ciées, et celles qui leur succéderont, pleinement, pâî- 
'^ siblementet perpétuellement, cessant et faisant cesser 
*^ tout trouble et empêchement; car td est notre boa 
** plaisir : et afin qœ ee soit chose £erme et stable à t^u« 
'' jourSy nous, y avons fait mettre notre scel. Donné à 
'^ Dunkerque, ^n mois de Mai l'an 1671$ et de notre 
«< régne le 28. signé, Lovis.^ 

Miiate de cette pièce et suffiisan^ment autorisée, la 
Sœur Bourgeois donna tous ses soins à chercher encore 
des compagnes assez généreuses peur se mettre à sa 
suite, par un dépouillement parfait de toutes choses, 
pour abandonner^ et pays, et famille, par une sépara- 
tion sans rstour, à travers de vastes «ners, qui Revoient 
les livrer pour toujours comme à la discrétion des nations 
Sauvages et cruelles; car telle étoit Tidée qu'on avoit 
en France (et trop véritable alors) d'ui» parmlle rniHion : 
mais cette considéf^tion qui paroitroit d'abord devoir le 
plus rebaier la nature, étoit le principal attrait qui lui 
attacha un grand nombre de filles capables parleur ver* 
tu et par leurs talens de soutenir et pei^fectionner l'en* 
treprise, et dignes de partager les travaux, la gloire et 
les^suecès de U fondatrice. 

Il faudroit pouvoir la suivre d|ins les démarches quelle 
fit dans diâérentes villes du Royaume, mais surtout à 
Troyesetà Paris, pour former sa recrue ; nous la ver- 
rions souvent àpied, quelques fois chargée du paquet de 
ses pauvres hardes, ou dans des voitures publiques, 
oujouxs fjus désagréables pour elki <|ue les chemins 
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les plas rodes «t les plos fatigoans, àcaate dés eompa- 
gniss inëiseretes et libertines qu'on y reàcootre sbovent, 
.quoique par uo extérieur simple et modeste, et par des 
discours toujours pleinsd'une onction et d*on «èle apos- 
tolique, et par mille pratiques et industries édifiantes, 
elle fût bien capable d'en imposer même aux plus liber* 
tins, et de faire de ses voyages, qui auroient été si péril- 
laax pour uns vertuA commune, comme autant de mis^ 
aioos utiles au prochain et sanctifiantss pour elle-même. 
Pendant que par un esprit de pauvreté, d'humilité, «t 
de merti/ication, (car elte possédoit toutes les vertus 
dans uo degré émînent) elle se refusoit tout à elle-même, 
elle-étoit libérale et généreuse comme à rexcès, lots 
qu'il étoit question de la gloire de Dieu et de la charité ; 
mais pour son propre usage, elle étoit parfaitement pau* 
▼re^ et ne possédoit rien ; et le fruit de ses tra^avx é\oit 
plutôt un fonds pour les pauvres qne pour ses propres 
besoins; aussi la Providence ne lui manqooiUeUe jamais 
dans ses pressants besoins. On a su d'elle-même, à 
eette occasion^ que marchant un jour à pied dans les 
mes de Baris, dépourvue pour ce moment, d'un secours 
qui lui parôissoit nécessaire, eUe entendit un cavalier qui 
ceurroit après eUe, et qui l'ayant atteint, lui demanda 
«i elle connoissoit une fille venue du Canachi, nommée 
Marguerite Bourgeois ; et lui ayant répondu que c'étoit 
elle-même, il voulut lui remettre en mai» une somme 
8f ses considérable, qu'elle refusoit absolument de rece* 
^oir, ne sachant pas le odottf d'un événement tfi extraor- 
dinaire; mais elle fut bientét rassurée, lorsqu'elle ap* 
prit de lui que c'étoit un remboursement d'une charité 
. quelle lui avoit faite dans son besoin à Ville-Marie, et 
qu'il étoit en état dans ce moment; de reconnoftre sa gé- 
nérosité et de lui rendre service. 

£n parcourant ainsi, à l'exemple du Sauveur du monde, 
«on (MIS les villes et les hameaux, mais les asiles les 
plus renommés de la piété dans dès villes qui lui étoient 
connues ; le Seigneur y prévenoit s» pas par l'onction 
de sa grâce, et lui prépat oit des ceeurs fidèles, en sorte 
quelle eut bientôt formé une compagnie de filles, qui 
quoique pour la plus part issuasde nsMons assee <bstia« 
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giiées voslorept toniett ^n entrant d«n9 cetU omivelle 
a6«(iciiiilon,eteii quittant Uiif s fiftiiiillee/ irajraiiler £ eo 
perdre i«^. noaetla oièmoiro, et n'êtve plue connues 
que par celui ,<^e knr bapjtème. Pratiqise d'hiinailité et 
de Re)ig|i«n qui a ét« iooitce dans la eoite^ et qui s^obeerve 
encorie, au moine e» substance, dans toute la Congréga** 
tioo,Qà lés âiies qu'en adiçet ne sunt remues que sous un 
DOfu.de ReligioD» tout ia protectiAi; d'ua Saint ou do 
qudqq^ miftère. Celles qui commence relit alore ^&ê' 
consacrer au Seigneur furent au aombnede six.sj^iVA^ir^les 
^mxt% fUizabetb, Geneviève, ConsUoitioi Do^ranc^ Ma* 
r)annc,^t Marguerite* 

Comblée de joie^et aecospagnée da touta aa nouvelIe«i 
DÎemie cunqitète^ la Seeur court se prosterner aux. pieda 
de son ii^vêiiue pçui lui offi ir ces prémices de f ea couxeca 
apostobquee* Parue hoaveau trait, de providence Monr 
seigiieur de La<(»K «fcdii ^Q€»re au Séminaire deai 
missione éuaji^rfs. àPaiia, non plus en 'qualité seule»^ 
iQeptd'Evêque de Pétree. Vicaire Apastoliqu'e en C<inar; 
(bncopin'^a ilav.vit été jmquVlq):&: mais eoiqaalité da 
p;eroi4^r £vèqva de Quèbac ; c^ir cVat en cet^e amiéet 
1^*7.^1 quii la' gtande i&âUixe c^e r^ecti<m de. PÉg^ise dei 
Ôiièurc ejD Ëyèebé Titulaire^ relev,ttni impfétiiateqient dii> 
Si» Siège, qui AToit trainfetong-teiiip»«fu( eofin ferminde* 
Le Prélat, lifiitt et appn>uva las travaux de Ja S^ur. Il 
1» coa»blay elLe; el ses. nouvelles fitll^s» de^ plus amplesi 
bétiitJictiQoéy et reçut lui- m&me leurs pfemiei^ eagage-^ 
loens* etfe.fot peu t^-èi re.de eaacôiéi^^le pceaiier exerckft' 
ipi'il ni de. soaaatprité, eo qualité d^Evêque Titulaire dft) 
Québec» Saosmetljre de bpriiee,*àses^ fayeurs* il leur; 
donna de nonve^u nQepemHssion générale de tenir leure; 
4cple9^ et de fermer. de^ étabUssamens dans tous les ^n«- 
droits 4^ son diocèse qu'ellesjugeroieot à|>ropos* 

TouATéuasissoit àla.Scsur Bnurgepia, et Ton attribuât 
a^ftc jraiefko tous^cesisnccès, et bie», d'autres que nous oé-. 
y^lopperqns dans la suite^ à la protection spéck2e< de la 
tiéii site* y ierge« fin effet elle . av^it. une confiance, sans . 
bçme en cette booneiac^ère^ ei.eile. se. faisait un- devoir 
«Itentiel de dépendre d»le en. toutes choses ; et povr ' 
îuAftirer cattft»cttn6sju:e. à^as.fiik^ et.la ptrjptétuerdMt:. 
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sen institut, elle voulut que dans toutes leurs maisons^ 
leurs meubles et leurs personnes portassent le nom et les 
livrées de Marie, comme nn iraractèrt ineffaçable. . 

Il paroissoit que la Sœur n'avoit plus rien à désiref 
dans rancienne France, et elle-même en jugoient de la 
sorte« et pensoit sétiensement à revenir en Canada. Ac- 
compagnée de sa nouvelle troupe de Vierges qui la sui* 
voient à Fodeur de ses vertus, elle se préparoit prochai- 
nement à partir ; mais en attendlmt la saison et Is aïo» 
ment propre pour rembarquement, ellejugeaqà*il étoif 
de son devoir ^^allair prendre congé des personnes de con- 
sidération qui Tavoient si utilement servie dans la pour- 
.suite de ses lettres patentes. Car avec toute son humi- 
lité, elle étoit sensible 'plus que personne aux devoirs de 
la reconnaissance, et elle n'ignoroit pas les bienséances 
que la charité approuve, et que la Religion ne condamne 
pas. Son attrait, par une conformité de vertu, on plutôt 
la divine Providence, la conduisit principalement cbex 
Mr. Pierre Cbevrier, Baron de Fancamp, Prêtre, l'un des 
principaux et premiers propriétaires de l'île de Montréal, 
résidant poar lors à Paris. C'étoit-là, s'il est permisse 
parler ainsi, que la Ste. Vifrge attendoit la Sœur Bonr- 
gêois, pour lui accorder une faveur, peut-être pfais pié^ 
cieuse, et au moins plus utile à plusieurs, que celles 
qu*elle eu a voit repues jusqu'alors. Voici le fait. 

Mr. de Fancamp étoit dépositaire, depuis quelques 
jours, d'une petite stûtue miraculeuse de la très Ste. 
Vierge, qu'avoient mise entre ses rnains* Mrs. Denis le 
Prêtre, Prêtre, et Louis le Prêtre, Seignenrde Fleury, 
son frère. L'un et l'autre éteient du nombre des anciens 
associés de la Compagnie de Montréal, également dis- 
tingués parleur naissance et par leur tendre dévétlo« 
envers la très Ste. Vierge, Ils avoient tiré cettie statue 
du trésor de Reliques, qui étoit dans la Chapelle de leur 
Château^ où elle étoit spécialement honoré» et très pré^ 
cieuseme nt conservée depuis plus d'un siècle. Leur in* 
tention étoit, qu'elle seroit envoyée & Ville> Marie, où 
ils souhaitoient qu'on fît bâtir une' Chapelle en son hon- 
neur, dans laquelle ils espéroient qu'elle seroit pleinement, 
et plus parfaitement honorée que partout ailleurs^ Villes 






Marie, et même ri le entière de Montréal, étâot plus 
^éç^Uleneut consacrée à Marie, que peùt'éirt aocuo 
autre endroit du monde. 

. ». En ntte*)dai?t une occasion favorable pour faire passer 
cette 8t«itue à Ville Marie, Mr.de Fancamp cri avoH 
éprouvé la vertu p^r un Dtmveau miracle opéré en sa pro- 
pre personne. Il tt'y avoit que deux jtiurs qu'il Tavoit 
reçue, et il tomba dangereusement malade d*ane lluxion 
de poitrine inâaipmatoû't , qu'on estimoit devoir l'empor- 
ter en peu d«î jours. Mais il en fut parfaitement délivré, 
^ès le nioiixent qu'ayant invoqué Marie devant cette image^ 
il lui eut demandé, avec une simplicité pleine de con- 
fiance, que puisqu'elle devoit partir pour une ville qui 
|ui étoit si spécialennent consacrée, et où elle feroUs^ns 
doute paroître les largesses desesnuséricordesyîrespéroit 
qu'elle ne voudroit pas laisser malade en France le plus 
bumble 4^ ses clie|Us, qui se gloriàoitd^avoir contribué 
plus que personne à mettre sous sapiotection, et à faire 
porter son noD) à cette nouvelle ville du Canada. Que 
si elle vouloit le guérir avant son dépirt^ il publieroit 
partout ses bontés, et procureroit^de tout son pouvoir le 
bâtinaent de sa chapelle, et que ppur la. commenter il lui 
' çilprroit et vouoit 30 pistoles, 11 n'eut pas plutôt prononcé 
çe vœu, que le voilà guéri. C'est dans ces circonstances 
que la Soeur Bourgeois arriva cbexluî, le 30 Avril I672. 
^Ir- d^ Fancanap sensible, plus que jamais, à ce nouveau 
trait de Ptovidçnce, ne tarda pas à exécuter son vœu. 
Sur leçb^mp il mit entre les mains de la l^oeur, et la 
statue, et laspi;nme qu*il avoit vouée, avec le récit et cer* 
îjâc^t autentique du miracle q^i vçcoit d'arriver. U na 
pp^voi^ janpaiS mieux placer sa ronôance.. Plus con- 
ji^i^f^dç ce trésor, Quf si elle aycit possédé Pupivers %n« 
tier,elle partit de raris.poufven^r s'enâbarquer avec ses 
^Urs.qui IVttfndoient k la Rocfael|ê* Elles avoient 
toutei^ .dfiqs Çeite Relique, dequoi se i assurer contre les 
péji|§ df la Xfker ; et sans doute que d^ns plus d'une occa- 
f^9n,çk)nt nou^n'avons pas les détails, elle ne fut pas inutile. 
Quoiqu'ilen soit, elles arrivèrent heureusement à Québec 
le 13 du mois d'Août de cette même année. Elle en* 
vojra/Bur le champ à Ville* Marie ses compagn^Sj^^ qui soa- 
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piroienl depais long-temqs après le terme de leur péléri* 
nage, et à qui le seul nom dh ta nouvelle ville inspiroit à 
cbaque instant de nouveaux mou venions de zèle et de < 

ferveur. Pour elle, elle fut obligée de rester encore quel- 
que temps à Québec * Il étoii question d'y faire enr4 âs« 
icT au Coaseil Supérieur ses lettres patentes, afin de se 
mettre en- règle de toute part, et. pouvoir librement les 
mettre en exécution, à ia première occasion que la Prôvi« 
deuce en feroit nattre. Attentive atout dans sa sim- 
plicité, elle n'oublia pas cette formalité nécessaire. ^ £lle 
présenta sa requête, (jui fut favorablement reçue, et qui 
fut bientôt suivie de Tacte d'enregistrement, en date du 
17 Octobre 1679; après quoi elle partit sur le champ péuf 
se rendre à Ville-Marie, où Tempressement de se rejoindre 
à ses filles, et les intérêts de la gloire dé Dieu l'appel* 
Joie nt depuis lMig'>tefnps. "^ 

Glorieuse du Saint Dépôt de la statbQ dont elle é.toil 
honorée^ en arrivant à Ville- Marie, elle fdt en rendre 
compte à Mr. Gabriel Souàrt^ Supérieur du Séminaire,' 
et à Mr. Perrot, Curé de la Paroisse, qui Se àredt un « 
plaisir et un devoir dé Pautorister à exposer cettéimàg« 
à la vénération publique. Elle la d^époSa dans le petit' 
appentis de bois, en forme de Chapelle, qu^elle avoit 
^ait ériger au retour de son premieir vdyage de France, 
«n attendant qu'on pût la placer plus honorablement, 
dans une Chapelle plus vaste, quj seroit,bâtie en pierre,' 
^t décemment ornce. Cette Chapelle, (selon léâviïés dt' 
ia Sœur, et en exécution des idteiltions dés Messieurs 
le Prêtre, et de Faacamp, et autres personnes de'piétè 
de l'ancienne France, qui avoient'fait quelques dons à ce \ 
sujet,) devôit servir de térxâe et de'staticm aux proces- 
sions ordinaires de la paroisse, et aù}^ petits pèlerinages 
de piétedes personnes dévotes à la très Sainte Vierge^ 
^ui voudroient aller l'honorsr, e t. reclamer son'secoura 
dans leurs besoins. 

Bien informée de nntenti'on et dé Pdpprobatiôii des 
Supérieurs, malgré les chàgrins''6t bunoiliations qu'elle 
Avoit déjà éprouvés à ce «ujet^ elle nîit'tout en mouve* 
Aient pour l'exècutioudê ce nouveau i;>rqjet ; mais avant 
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cle commeocar Touvrage» et poor faire les cfaôset avec la 
aolemnité convenable, Mr. Souart fit ordonner une pro« 
cession eolemnelié, pour la 29 Jnili» 1673» jour de la 
fi^te des Ap6tres St. Pierre et St;Paul. Elle se fit avec 
un grand concours de peuple, à Tissue d» Vêpres ; ce 
Mr. en exécution des règles de TEglise, planta ce 
jour 'là «ne croix à Tendroit désigne pour Tautel de la 
nouvelle Chapelle ; et le lendeniain, jour de la com- 
mémoration de St. Paul,, qui cette aonét étoit an DU 
manche, on fit n^ie pareille procession pour aller poser la 
première pierre dans le milieu du rondpoint. Mr. Souart 
fit encore cette cérémonie, au nom et comme Proco* 
reur de Mr. de Pancamp, la direction du reste, de 
Pouvrage fut abandonnée au sèle et aux soins de la 
Sœur Bourgeois ; et an moyen des soiumes • dont elle 
(toit déjà dépositaire du c6té de la France, des quêtes en 
argent,matériaux, et journées,' qu*elle obtint dans la viUa 
ft des deux mille quatre cents livres, qu'elle et ses filles 
> contribuèrent de leur propre fonds, et des travaux infa- 
tigables qu'elles firent pour en orner rintérieur, on vit 
bientôt, s'élever une Chapelle assez vaste pour lépendre 
aux vues qu'on s'étoit proposées. Quoique alors toute 
la ville, depuis quelque temps; fut occupée à la bâtisse 
de 1^ Eglise Parossiale qu'on venoit d'entreprendre, la nou- 
velle Chapelle iui bien plutôt finie, et en état de^ fixer 
la dévotion des peuples. Ce fut en effet la première 
Edise bâtie en pierre dans toute l'île tle Montréal. 
Eue fut érigée sous le titre' de Notre-Dame de Bon-se- 
cours, qu'elle commençoit à porter alors ;et on choisit 
pour sa principale fêle, celle de l'Assomption de la très 
St. Vierge. Elle fut bénite, et on y célébra solemnelle- 
ment la Messe pour la première fois^ le jour de cette fête 

L'ouvrage ainsi achevé, la Sœur Bourgeois, dans 
Pespérance dé procurer par là un honneur plus étendu à 
Marie, présenta une requête à Mr. le Curé et Marguilliers 
de la' Paroisse» pour les prier d*accepter et mettra sous 
leur conduite ce nouveau monuoieat de piélé, pour le 
faire servir à la dévotion publique, et être à perpétuit^ 
une annexe de leur Paroisse.. La donnation fut acceptêtf 
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avet joie et recotmoissanceyetcoQârméedaiis la suite par 
ordoonaoce de Monseigneur de Laval, en datte du 6 
Novembre, l678* Pui» par une nouvelle délibération 
en datte (du 17 Janvier» 1 700, la Fabrique trouva bon 
«["^corder aux Sœurs *leur sépulture gratuite, et un plein 
èi libre uftage pour leurs exercices de piété, dans la Cba« 
pdle de r£nfant Jésus ; ce qui leur fut confirmé par un 
4ete auten tique et irrèvocable^^pprouvé par Monseigneur 
d^St. Va>llier, second Evoque de Québec, dans le cours 
â'iiue de ses visites pastorales, en datte du 2 Avril, 1719* 

. Cette Chapelle de Bon-secours avoit ainsi subsiste de- 
puis sop érection; elle avoit même servi pendant quel- 
<{ut8 années, d*£glise conventuelle aux Religieuses hos- 
pitalières de rilôtel-dieu St. Joseph, lorsqu'en 1734» 
leur couvent et leur hôpital ayant été entièrement bmlés, 
' elles furent obligées de se refugiei: avec leurs malades, dans 
ies maisons voisines de cette Eglise, jusqu'à leur réta* 
bliisement, qui ne fut fini que trois ou quatre années après* 

NoaS' apprenons aussi par un écrit de la Stœur Bourgeois, 
^f se les Religieuses de rilôtel«dieu, avoient déjà souffeit 
tin antre incendie deleiii couvent, en 1695 ; mais que leur 
hôpital ayant été conservé alors, ellesise retirèrent dans 
là conmionauté des Sœuis, d'où elles continuèrent à ser- 
vir leurs malades, et qu'édifiées de leurs vertus réciproques, 
les deux communautés, lorsque le couvent fut rétabli, ne se^ 
séparèrent qu'à regret, et après avoir faUentr'eiles une so* 
ciété et union de charité et de prières^conçue eu ces teroQes: 
I*Hàpital et la Congrégation, par un eiïet dé la Pro«' 
vidence, étant aujourd'hui dans une même maison ; 
toutes ensemble, nous voulons bien faire une alliance 
•pirituelle entre nous, afin d'attirer la bèné^liction de 
Dieu sur les emplois de nos instituts, que Dieu par sa 
miséricorde nous acoufiês, pour le soulagement des ma- 
lades et Tinstruction des filles. Nous confiant donc en 
sa divine bonté, nous ne voulons toutes être qu'un cœur 
et qu'une âme, nous faisant participer les unes les autres, 
au peu de bien que Dieu voudra faire par nous. Nous 
espérons, par cette même grâce, éloigner de nous, tout 
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c« qui ponrroit tant soit peu, refroidir ceito union, noot 
support «nt dans les peinss qae noos pourrons ressentir^ 
iet dans les sujets que no,u8 pourrions avoir de ne pas per- 
sévérer dans -cette union. Nous implorons le recours de 
la très Ste. Vierge, .afin qu*elle soit notre protectrice, et 
<[a'elle nous obtienne la grâce d!ètre fidèles jusqu'à Ja 
inort, et^uesi par malheur nous venions à y manquer, 
nous nous relevions prom^tement, par le secours de.cett^ 
même grâce. Au nom du Rère, et du Fils, et c^n Sainjt 
Esprit. Ainsi soit^il. 

Depuis ce temps, la Cbàpelle de Bon-secoors, aymit 
l&té réduite en cepdres elle-même, dansom incendie d'une 
partie de la ville. qui arriva en 1754 ;et la guerre entre 
la France et ^Angleterre étant survenue en mêi^a 
4empS| on ne fut pas à même d'en entreprendre le réta* 
4>li8$ement^qu'on négligea nussi peut-être, un peu trop ; 
«n sorte. que la prise de vVill^Màrie» qui i(^en suivit quel, 
^oe temps après; en I76O, le propre jour de Ja NativiuB 
' de Maiiei put être regardée, par qaelque^ns, comme 
.One juste punition» ou des désordres f ubLics, ou de quel* 
^ue négligence en ce point. ^ 

Réduits ensuite solis ht domination du Jloi d'Angle* 
^rre, Pripce protestant, lès temps et leB^irconstances na 
^roissoient pas favorables pour entreprendre cet ouvra- 
ge, et on en demeura là ju«qu'en IT^?!* On se repentit 
lilors de son inaction ;on se reprocha sa timidité ; on 
Attribua à cette négligence une infinité de calamitéf et 
àe malheurs qui sC &uccédeient les uns aux autres* La 
^ille eM.bien'peude ten^s essuya deux autres grands 
incendies; le premier au 18 Mai ) 765, qui dans Tes^ 
j>ace de quatre heures,con8ttma plus àfi lOOniaisons; l'em* 
)>rasement étoit si violent^ que la flamme portée boia 
jde l'enceinte de la ville, $e comnauniqua à l'Hêpital 
'Général, qui fut rédiiit en cendres. Le eecond arriva le 
a 1, Avril 176s : et dans ^elui ci, outre plus de &0 
«laisons des plus considérables^ l'Ëgltse et la Coœmu* 
aautêdes Sœurs de la Coogcégation^ et la Cbapelto de 
Notre-Dame des Victoires^bàtie sur leur terrain çn I7.II1 
«t dont les ruines réparées servent aujuur d^bui pour les 
geôles des filles^ firent pareillement consuméea, Qn 
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éprouva aatsi piusieort autres misères ; mais celle qui 
eèraya le plus, fotlacleDiaDde que firent quelques />fl[iciers 
du Roi du terrain de Bon^sec^urs ; tiiste alternative. 
^i paroissoit plus que toute autre cbote, annoncer }a 
colère do Ciel» 

-On prit donc sérieusement alors le parti de cherchet h 
réparer sa faute. Il se fit une assemblée de la Paroisse 
de Montréal, en datte du 23, J y in 1771 9 <laos laquelle 
il fui décidé qu'on travailleroit Inoessament au rétablisse- 
ment de cette ^Chapelle. On nomma des sindics pour 
tirer les plans nécessaires, et pour présidera l'ouvrage» 
Dans flLoins de huit jours, tous les préparatifs furent faits 
et les fondemens creusés, et les 29 et 30 du même moiSy 
prâci«èment à parei^ jours qu^environ cent ans aupara* 
vant^ 00 avoit planté la Croix et léni la première pierrf 
pour la première bâtisse de Bon-secours, on renouvella 
pareille cérémonie pour son rétabUsseuieot, avec un 
empressement, un concours et une splendeur dignes de 
l'admiration des siècles à venir. Toute la Paroiste as* 
aemblée alla processionnellement assister à la bénédiction 
des principales pierres qui furent posées, ce jour 4à par 
les personnes les plua distinguées de t^^us les états de la 
ville. ^ 

La première par Mr« Etienne Montgolder, Vicaire 
Général du Diocèse, Supérieur du Séminaire de Ville- 
Marie, et Curé de la Paroisse, fut posée dans le milieu 
diî tierspoint du Sianctuaire, avec cette inscription : 
Deo omnipotenH maxifno, et beatce Marias awluxtrki sub ti' 
itilo Assûmptionù, C'est-à-dire ; Cette Eglise est 
dédiée au gtand Dieu tout puissant, et à la bienheureuse 
Marie de Bon- secours, àous le titre de sa glorietise Ai» 
•oniptioo. 

La seconde par Mr. Louis Jollivet, Piètre faisa&t 
les fonctions curtales en la dite Paroisse. Cette pierre 
fut mise soua Je seuil de la grande porte d'estrêe ; et à 
ridtcription ci«dessus, on avott ajouté ce qui suit : cette 
Egliee avoit été b&tie,il y a près de cent ans, par les soins 
-de la vénérable Soeur Marquerite Bourgeois, fondatrice 
des Sœurs de la Congrégation en cetta ville : mais ayanx 
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été brûlée en 1754, les citoyens de Ville-Marie^ àé tout 
temps très attachés au culte de la très Ste« Vierge, 
commencent aujourd'hui, 30 Juin, 1771» à poser la pre- 
mière pierre pour son rétablissement, à pareil jour 
qu'autre fois, mais dans un -bien plus vaste^essein. 

Les autres pierres furent posées, chacune sous les diôe- 
rens angles de Tédiôce, par Mrs. Roch St. Ours, Ecuier, 
Sieur de Chalion; Luc de Chapt, Fxuier, Sieur de Lacorne; 
François Marie Picolé, Ëcuier, Siéur de Bellêtre ; tous 
Chevaliers de Tordre Royal et Militaire de St. Louis: 
par Joseph Dominique Lcmoine, Ecuier, Sieur.de Léo- 
gueuil et de Soul&nges ; par Mrs. Ignace Bourassa La- 
ronde, Marguillier eu Charge, Pierre Gamelin, Jacques 
Porlier, Jacques Letuoine des Pins, Etienne Auge, Tho- 
mas Dufy Desaulniers, tous des principaux bourgeois, et 
anciens Marguilliers de cette Paroisse, et Ton mit sous 
chaque plene, gravé sur autant de plaques de plomb, la 
nom et les qualités de ceux quilesposoient. 

On eut bientôt élevé sur de pareils foudemens un edi* 
" ficô vaste et magnifique, tel qu'on le volt aujourd'hui. 
Tout le monde trayailloit, tout le monde^ se. faisait un 
devoir de fournir à la dépense. La Sœur Bourgeois et 
se^ filiez avoient presque tout fait à la preuiière foiiâ : ici 
ellesse Êrentun devoir de ne se laisser vaincre par per- 
sonne eu tcQioignages de îl.eligion et de générosité ; el(Q 
'^fournireni des premières, pour leur part plus de 600liv. 
par d^s mémoires de travaux qu'elles avoient faits pour 
le "Service de la Paroisse, dont elles donnèrent gratuite* 
ment les quittanc(s^ et dont le produit fut employé à la 
bo^ne œuvré. L'ouvrage fut poUseè avec tant de dili- 
gence et^ de zèle, que tout fut entièrement fini, en Pes- 
fîacede moins de deux ans, en sorte que deux ans après, 
à partii jourde sa fondation, le iSO Juin, 1773^ on M 
^olemneliement la bénédiction de cette Eglise, aux ac- 
clamations de tout le peuple, et on recommença à y dire 
la Messe. . ^ 

Eu arrivant à Ville- Marie en 1672, la Sœur Bour- 
geois ce s'étoit pas contentée d'employer une partie de ses 
fonds et de ses soins à la bâtisse de la Chapelle de Notre* 
DaiKe de Bon-secours ; les bâtimens qu'avant son départ 
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pour France/ elle avoit entreprit et presque finis pour 
les -besoins de sa commanauté, se trouvèrent à son ar- 
livêe, entièrement achevés ; elle y logea avec ses an* 
elennes et nonveliejs 6:Ues* Elle pensif sérieusement alors 
adonner quelque forme régulière à sa communauté. 5%, 
nouvelle recrue avoit déjà abtenu à Paris l'àpprobatioD 
de Mr, de Laval, premier Evèque de Québec, qui avoit 
jeça les prémices de leurs engage mens; elle n'eut rien 
de plus pressé que. de cberciier les moyens de procurer 
le même avantage à celles qui les avoient précédées, et 
^uitravailloientdéjà à Ville-Marie, depuis plus de 12 
ans. Elle écrivit donc pour ce sujet ^a Mr. de Ben\ières, 
Grand Archidiacre deQuébec,fl(trundesGsands Vicairea 
que Monseigneur de Laval, en^partant pour France, pu 
il étoit encore, avqit laissés en sa place. Nous avons la 
réponse de ce Mr. en datte du ^ Novefnbrcs ifiT^. Ple 
est conçue en ces termes. . 

** Ma chère Sœur, yai reçu votre lettre ùjiL toos ma 
** demandez s'il est à propos de recevoir mkjûntenant eo 
^' votre^ Co^grégaiion les filles qui vous étoient venues 
^ de France, ou s*il faudra attendre le letour de Mon^ 
^seigneur. Quoique Tuii et l'autre se puie^e .faire, jp 
'* pense péanmoius qu*ilsera plus à prqpos de différer juSi* 
^* qu'àeon arrivée. Comme il m a 4crit de vous et de 
M votre Congrégation, pour laquelle il témoigne |^a 
^^ de r^âecttop, il sera bon que lui»mâme règle toutes 
** choses et qu'il vous fasse conneitre ses inieations. 
<^ J'espère que le tout ré|assirapo.ur la gloire de Dieu, le 
^* biei^des âmes et votre consolation ;}y conU'ibuerai de 
^* mafMWt en tout ce qui me sera possible. Jésalœ vos 
*^ chères filles, et me recommande à leurs prières et aux 
** vôtres*' Monseigneur de Laval étant en effet revenu 
Tannée d'après ; toutes les Coeurs furent mises sur nn 
même niveau et commencèrent alors à portei* un habit 
anifornie, qui fut le mftme, quanta sa furme, que celui 
iqn^portoient alors ordinairement les personnes les plus 
modestes d'une condition médiocre : mais quant a la ^ 
couleur^ elle voulut qu*olle fûventièremeot noire, avec du 
linge d^nne toile blancbo et propre^ mais très çoounune : 
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le tout tel que la Sœor Bourgeois Tavoit por^é daof eott 
commencement, et que toutes les Sœurs de la Congre 
gatioa le portent encore aujourd'hui. 

Suivons encore la Sœur Bourgeois dans ses mémoires* 
£d 1$70, dit-elle, il me prit envie de fairje un second 
. voyage en France je ne savois pas trop pourquoi je Ten- 
treprenoiji : mais depuis ]ong*tempf , je me sentois inspi- 
rée à cela. J*avqis quelques peines d*e8pnt, et j*9spérois 
au moins d'y trouver du soulagement, par le moyen de 
Monseigneur de Laval, Evoque de Pètrée alors, Vicaire 
ApDstoUque, et charge de la conduite du Canada, où U 
n'y avoit point encore d*£vèqiie Titulaire. J'avois grande 
confiance en lui ; et il étoit alors à Pari^ logé au Sémi- 
naire des Missions étrangères. J'espérois 'aussi qu'il me 
donneroitles luouéres nécessiûres pour le gouvernement 
de la conoununauté de nos Sœurs. On me dit qu'il \fau« 
- droit demander au Roi des lettres patentes, et tâchar de 
ramener avec moi encore quelques filles. Pour tout cela, 
j'obtins le consentement de nos Sœurs, et mé munis de 
plusieurs bons certificats, surtout des Mrs. des Sémi- 
naires de Québec et de Montréal, et de Mr. Perrot, Grou- 
verneur de Montréal, et successeur de Mr. de Maison- 
neuve dalis ce gouvernement. J'etis aussi une lettre de 
recommandation de Mr. Perrot, Curé de Montréal, qui 
étoit Parisien, et qui me recommaodoit à sa famille. . 

Munie de tout cet attirail, je partis de Montréal, ea 

compagnie avec Mr. de Fébélon qui me donna passage 

•dans son bateau, .et qui devoit Aussi repasser en France, 

. dans le même bâtiment où je devois m'embarquer ; le 

Père Frémiy Jésuite, devoit aussi s'embarquer avee 

nous. 

En arrivant à Québec, m'êtant trouvée un peu indis* 
posée, je fus obligée de rester quelques jours à rhôpital. 
Comme je ne me portois pas bien, et qu'on devoit s'em« 
barquer dans peu de jours, Je priai Mr. de'Fénélon, de 
permettre à son domestique., de ëb charger de f^iire em** 
Marquer unep)oîte où étoieni mes papiers, mes petites 
bardes, et ma couverte : c'étoit tout mon équipage* Le 
maître consentit à na deoniande ; mais son. damestiq.ue, 
qu'il en avoljt chargé lui-même, m'oublia. Au jour 
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marqué pour l*dmbarqaein€Ot, je me trouvai en aeses 
bonne santé, et j'ètois . allée au salut ^ St. Sacrement 
aux Jésoiles. Comme nous en revenions, on cria subi* " 
tement à l'embarquement et le dpmestique m'ayant assu- 
ré que tout ètoit prêt, je m'embarquai sans autre pré- 
caution : mais quand .je fue dans le navire^ je voulus 
éVercber ma boite ; et elle ne se trouva pas« Mr. de Fé« ' 
cêlon fit tout ion possible pour obtenir le temps d'aller 
cbercber cette boîte à Québec; mais il ne put pas Tobr 
tenir: toutce que je pus foire (car le navire étoit déjà 
prêt à mettre à la voile) ce fut d'écrire à la bâte, un 
jnaot à Mr Dupuis, Major de la Garnison de Montréal, 
que je sa vois être alors à Québec, pour le prier de s'in^ 
former de ma boîte ; et que si elle se trouvoit, il eût la 
bonté de m'eaveyér, par quelque antre navire^ ce qu'il 
jugeroit pouvoir me servir en France, et surtout nieis 
pàpierf ; que pour le reste, je le priois de renvoyer le 
tout à nos Sœurs à ISlontréal : ce qu'il fit avec plaisir ; 
et en effet bientôt après mon arrivée à Paris, j'y re^us 
ces papteia, comme on le verra en son lieu. 

Me voilà donc embarquée, sans meubles^ sans hardis, 
sana provisions, et sana avoir seulement dix sols en ma 
diapositioui^ et seule ée^ mon sexe : maia il y avoit dana 
le navire deux bons Prètre.>^,qui faisoient ma sûreté et ma 
consolation. Je m'arrange donc sur un sac d*étoupe et 
«n rouleau de cordes, qui étoient sur le peut ;ce fut 
ma chambre et mon lit pendant toute la travers^^ £11# 
ne fut pas bien longue; dans 31 jours» nous arrivons à la 
ttœbeUe. ^ . 

Je n'avoia point eu de linge pour changer jur le navire; 
mais j'avjois un morceau de grosse toile qui m'avoitêté 
donné pour me faire une paillasse :j'en fis une chemise ; 
encore ayant oablié de la prendre avec moi en débarquant^ 
elle se trouva perdue. 

Sans hardes et sans argent à la Rochelle, paya incon- 
nu pour moi, et à plus de cent lieues de Paris, je me tréu- 
vois fort embarrassée ; il est vrai qu^étantà Québec, 
avec mes Sœurs, an temps de mon premier voyage, 
nous avions fait quelque petits ouvrages pour un des 
Prétresdo Séminaire de cette vilit^qui m*en avoit offert la 
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paiemeiit : mus comsie je croyois avoir quelque choie 
dans fhoo coffre» et que je oe savoispai à quoi ce qjDil me 
de voit,pouvoit monter, je Tavoie refuié«en lui disant que je 
eerds plue flattée qui! me fit toucher cet argent à Parie, 
où: je pourr 018 eo avoir besoin. 

il est vrai fncoTe,'^quil y avoit quelque tempe que 
j'avois prêté enviior» IS^ livres A un jeune boaime 
à Montréal, qui. mVn avoit fait son billet payable à 
P^ris tt. que jWois envoyé ce bHlct à Mr.. Blondel, cotre 
ComnoissKsQoaire à Pa?iâ, pour recevoir cette somme: 
juais' Mr. EUondt^ étrnt mort depuis ce te n>p6*là, je ne 
savois où retr-* uver ce bilkt» et en atteodaaty je n^eii étoit 
pas moine &an& 4r.gent.eteans re«8o'vrce. , 

Mr. de Fénel< n 4e son ' 6ié n'étoit pae trop ea argent^ 
il me fit cfptiidaKt pi^êtejr 60 liv. dc^nti) nue falloit 
.d4'nRer plus de La muKié au cocher, pour avoir une 
pLcf» daiis &a voiture; .et .trouver eur le reste, de quoi 
vivre et ni'ttohéic^. des hardes ndcessaîr.es. Mr. de 
Fénelon,le Pèie Eréuiy, et un autre Prêtre qui se joi- 
gne \ eux (* ais le c&tosWt,m'y pr:>c4irèrftnt une j>iace i 
meilleur ft}drché ; et à leur considération, j'étoîs aussi à 
meiHeur.marciié dans les auberges, ou je mangeois toute 
•eule. lia ave preesèrent souvent de oianger. avec eux; 
.mais je k^ ai toujours refuséa. ^ 

le /ne «orjtois 4u .carosseque :|K>br paSiiBer la .imit ^ 
Tauberge ; j'acheiois quelque ^petite .c^oae pet^r mon 
couper ^je résesvoie lei restes poi^* ixion dîner du lendcr 
juain, que. je oôaiilEeQis eeule, daus le caroese, lorsque lea 
autres souoient pour aller dioer. Nous nous levions da 

fraod matin, pour ne p48 retarder le voyage: car ces 
1rs. ne manquaient jan^ais de dire la Meese chaque 
jour avant de partir, «i j'avois ^conM>latiott de lea^nten* 
,dfe toutes les jtroie. 

• CVat avec ces secpurs que la Sœur, dan^ ce voyagct» 
•ee rendit â Pari^« Eu aihvant daiia cette grande viile^ 
«llepérleeee tpremierj pas à T Eglise de Notre- Damdy, 
4)our y renoaveUer sa consècratipni. Diea, et à la trèe 
.S4«. .'Vierge : et de là ellç se cend tout <ie. suite au Sémi* 
aàiiedes misêionëétrangèree, pour y recevoir la bénédic- 
tion de Monieig^ur de Xiav«l.aai;i Ëy4q«»r «t lui Mn^ 
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ÛTt compte des projeU de son voyage : mais elle ne 
crat pas devoirJui|f«ire alors la même confidence de 
Bon besoin et de ses misères. Le Prélsct la reçat avec 
bonté, et approuva ses desseins ; mais comme il étoit 
bien tard il fut obligé de la congédier, et elle se retira d'au- 
près de lui presque morte de faim et de fatigue, pour aller 
passer la nuit ches une pauvre femme au quartier de St. 
Sulpice. 

Le lendemain de grand matin elle fut à TEglise, pour y 
faire ses devenions ; et comme on portoit enenite le St« 
Sacrement à un malade, elle suivit cette procession, qui 
la conduisit il la porte du Séminaire. Ç^est*là que la Pro- 
vidence commença à se déclarer en sa faveur: car 
comme elle commençoit à paraître à cette porte, elle 
entendit un Prêtre qui disoit à un di? ses confrères ; je 
viens de recevoir une lettre de Canada, par laquelle on 
me marque de donner cent livres à une personne que je ne 
connois pas ; elle $e nomme Marguerite Bourgeois* C'est 
mon nom,dit'€lle,€ur le ckamp; mais si cet argent est àmoi^ 
Je ne sais pas d'où il me peut venir. Ce Mr;lui ayant 
nommé la personne qui lui avoit écrit, elle vit que C'étoit ce 
Prêtre 4u Séminaire de Québec, qui s'ayantpas pu la 
payer avanï son embarquemeht, s'étoit chargé-de lui f^" 
re tenir cette somme à Paris ; Pargent lai fut compté, 
et elle en laissa sur le champ la moitié entre les . maioe 
de Mr. de FéLêloo, pour le remboursemeint des 50 livres 
qu'il lui avoit fait prêtera la • Rochelle peur faire- sou 
voyage. £lle adora la Providence^ et comprit eu même 
temps par cet événement que ses papiers de Canada 
pourroient Inen être arrivés par unâutre navire. £n 
•ifet' ils lui furent remis quelques momens après. 

Elle n'étoit pas au bout de ses heureuses aventures; 
car ayant ouvert sa cassette et en. ayant retiré toutes 
les lettres de recommendation dont elle- étoit muoie; elle 
en laissa quelques unes au Séminaire; ets'étant informée 
de la demeure des parens de Mr. Perrot, et de celle de 
Mr. de Maison-neuve pour qui elle, avott aussi dea lettrée, 
elle court pour les leur porter«^ Ce fut d'abord ches- Mr» 
Perrotqu'elb se rendit. L'état pauvre et défait où elle 
se trouvoit alprs, ne les prévenoit pas beaucoup en sa fa- 
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vêur, et ili la reçurent d'abord très ifidifTéremmeDt: 
aoais iorsqu^ou eut lait la lecture dei lettres qu^elle por* 
toit, et dont elle ignoroit elle*«aème le contenu, od coan* 
meupa à penser bien diiféretnment sur son compte'. Mr. 
Perroty Curé de Montiéal, mandoit à sa famille à PariSy 
de la recevoir du mieux, qu'il leur serojt possible, et 
mieux qu'ils ne le reçevroient lui même s'il paroissoit en 
personne, parce qu^elle étoit universellement regardée en 
ce pays, comme une petite Sainte. On l'invita donc 
d*abord à diner ; ce qu'elle accepta, volontiers, piirce 
qu'elle étoit alors dans, un très grand besoin : mais les 
honneurs qu'on lui rendit, et les attentions qu\>n eut 
pour elle, pendant tcut le repas, s'accordoieut bien. p#a 
avec sa mortiâcation et son bumilKé, et elle refusa abso- 
lument d'accepter lai logement dans cette maison^ quel» 
ques instances qu'cift pût lui en faire.' 

Eh sortant de cbez Mr. Perrot, elle se'rendit ehes Mr« 
de IVIaison-neuve, son ancien protecteur et ami, pour qui^ 
elle avoit aoffti quMques Jettre«| « Ce Mr. logeoit asses 
Lpinde Jtà, en b rue des Fossés St« Victor, prestes Pères 
et la i>octrine Cfarétienaè» jt\, elle n'y arriva que fort 
tard,. Ott^ ne sanroit exprimer la joie que ress^tik ce 
grand servitecM'de Dieu, en' la voyant. Il court k sa 
rencontre. Comme par un nouveau trait de Providence, 
peu de jours avi^nt cette entrevue^ il a^oit fait construira 
etnaeuUer siiuplemeott à la façon des Sauvages du Ca- 
.gada» dans un coin de son jardin, une petite chambre 
ou cabane^ pour teger, disoit-il, quelques personnes qui 
pourj'câeiit lui venir de Montréal^ il ojiiit à la Sceur Bour- 
geois 4eétte retraite, qu'elle accepta aiç^ecjoie et racon* 
noissan^, alojà elle logea d|uis la suiie pendant tout, k 
temps qu'elle diuneura a Paris. Mr. de Maison-neuva 
«e£,^rgea de Vjsiller lai même à ses propres afiaiies ; al 
illui Keoditde très ioiportans services, dan» les démar*- 
chiss qu'elle eut à faille pour obtenir ses lettres patentes. 

A quelques jours de là, comme il s'«ntretenoit avec 
aUe dans son cabinet des affaires, da Ville- Marie ; il 
voulut lui faire voir quelques papiers, et il nçiit par hazard 
Ha main sur un des rayons de sa Bibliotéque. Il y trouva 
la billet de 132 livres^ dont il aété parlé ci«davant,qu'eUé 
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«vâitprltêes à un jeune faonamt à^ MontréaT^ et dont 
nous mrons dit qu'elle avoit envojpé le billet à Mr. Blon- 
di à Paris, pour e'en faire payer. EHe le eroyoïv perda 
ilepuis la mort dià dit Mr. Blonde! ; et il Avok ét6 remit 
•«ntre les mains de Mr. de Maieon»neiive . 

Cefçndant la fkovtr, avec ton billet, n'en parôietoit 
pas plulravancâe ; car elle jne -aavoit où prendre ce jeune ^ 
liomme : mats il ee présenta de Itti-mème, ayant suivi 
on jour, sapa la cennoîtrey la Sœur Bourgeois dans une 
-;nie pour lui mettre entre les mains eette somtfie, éonuae 
aons f avons -d^ià raconté. f 

Ici 1er mémoires de la Sesnr Bourgeois commencent à 
ttanquer entièrement aur le détail des démarches qu'eUa 
lot obligée de fair^, soit pour obtenir ses lettres patentes, 
s^t à roocasion de )a statue de N^tre^Dame db Bbn^-se^^ 
cours, qui lin fat donnée Û&n ce voyage» soit surtc^ut en 
^'enrôlement de ses nouvelles compagnes ; tous événe* 
mens qui furent l'objet, -etjes suites de et ^rand voyage, 
<kmt nous faisons ici la deetription : mémoires précieux 
Hfià seroient sans doute des plus curieux, des plus tou- 
efaants et des plus édifiants, surtout en ee qui iregarderoit 
W maniera, ddnt elle s'associa six nouvelles compagues, 
^'elle fut obUgiéé de rassembler d« dtfiilrenter villes et 
provinces^ pour les coniduire aux pidds dfe Moni^igneur 
da Laval, Eyèquede Québec, résidant alors au Sémt* 
4iéire des Missions étrangères ^ Paris, et eti recevoir la 
bénédlctiottj ^ty être reçues elles^aièmes, par ce prélat, 
comme lèa premières plantes de la Congrégation qui se 
formoit) ety.ètfe aggfégées aux 3 premi^s Mission* 
.«lairesqltt lesavoient précédées en Canada. Qa atlroit 
ett occasion de considérer dans le détail lés qualités per« 
jaonnelles elles démarches généreases de ces ferventes 
Missioanairea: mais fituts *àt noiiveaux tnémaires, nous . 
aommes obligés de nous en tenir à ce que nous en avons 
jdit ci-dessua ; après quoi nous pouvons reprendra ses 
propres mêmo^es sur les avanturea de son retMirè 

Elle avoit fait approuver ses six netevelles compagnes 
par Monseigneur de Laval ; il y avmt près de deux ans^ 
jqu*alla étoit en France ; elle pensa donc è prendre deé* 
,anraDgei|ess peur retoamt r A ilùutréA. Cbmm^ elle 
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pouvoit tvoir besoin, dani ce voyage^ ea quelques aè- 
citlens imprévoi^ des servkee de quelque homme ro- 
boste, elle s'atsocia par coniract» un nommé Louis Fria, 
qu^elie espévoit ausei, (car tout êtoit sèle daus ses pro« 
jets) pouvoir employer à Montréal à faire des écoles aux 
garçons, i, la place du jeune homme qui Tavoit «uivie . 
dans son voyage précédent, elU)m étoit mort' à NfontréaU* 
C'est ce Louis Frin, qui fut dans la suite, frère Ckaroa 
sous le nom de frère Louis. 

Après cette derni^e acquisition, il ne fut plus ques* 
tion pour la Sœur, que de penser à partir avec toute sa 
troupe, qui étoit composée de onze filles, parmi les- 
quelles il y avoit trois de ses niécee. De ses filles, six 
au moins étoient destinées pour sa communauté, et a» 
voient été reçues^eomoiielnous Tavonsdéj^ dit,par Mgr« de -. 
Laval; les autres étoient destinées à prendre des établi»- 
semeus dans le pays, et à servir à la population de la 
colonie, La Sœur Bourgeois étoit chargée d'être la Supes 
rieure de toutes et de les conduire jusqu'à Ville-Marie. ' 

On partit de Paris immédiatement après Pâques, el 
-•n prit cette fois la route du côté-de la Normaudici en' 
descendant en barque par la Seine, jusqu'à Roueow Oa 
fut obligé de séjourner plus d'un mois dans cette ville; 
On n'éioit pas riche ; la dépense pour tant de personnes^ 
ne pouvoit pas manquer d'être un peu grande ; on se vit 
bientôt à la veille de manquer de tout. Madeleine Se- 
nécal (c'est le nom de celle de ces fillest[ui étoit chargée 
du soin de la petite bourse,) dit un jour à la Sœur Bour» 
geois: ma Sœur, nous n'ayons plus rien que pour cette 
semaine ; que ferons-nous après ? vous vous défies bien 
de la Providence, lui répondit froidement la.Sœur: mais 
en attendant répliqua l'autre, en badinant, il font pour* 
tant que nous dînions. C'est assez ma fille, lui dit-elle : 
Dieu y pourvyira. £n effet la Providence ne leur rnan* 
quapas; car avant la fin de. la semaine, Louis Frin, que 
la Sœur Bourgeois, en partant de Paris,,, y avoit laissé 
auprès de Mr. de Maison-neuve, pour terminer quelques 
affaires, arriva à Rouen ; et apporta pour chacune de. 
cesfilleB, le mandiat pour une pension de âÛO livres, et 
sue ratioB; ou rétribution journalière de onze sols six de» 
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aientvjjusqu-à leur aprivé^ à Québec. 

On ne maftqooLt plus de rien : cependant on s^ennijjok 
d'ouai lofig^sèjour dans une viUe où l'on avolt xien àïaire 
^u'à. attendre le Jtexnps «t une occasion favorable pour 
l'eiûbaïquement. C'étoit aà Havre*de-Grace, port de 
mer dans h Nornuwdieyà 18 lieues de Rouen où rûa.pré« 
paroit le »avire destiné à les recevoir. La Sœur, pour 
charmer un peu leur ennui, les fit embarquer à Rouen 
dans un batea>h» pour ies conduire jusqu'au bavre^ où 
elles seroient témoins par elles-mêmes des travaux conti* 
fivels qu'on y ûtisoit pour armer le vaisseau. Ou fut obli* 
gé de demeurer encore plus de quinze jours. dans ce port, 
et pendant ce temps -là, la SoBur ne cessoit d'encourager 
tes jCiUes et de les occuper par divers exercices de piété. 

lin |our elle leur proposa, aiin d*obtenir de Dieu ua 
temps favorable pou/ leur prompt et heureux embarque- 
ment, de faire un pèlerinage à Notre-Dame des Nejges. 
(C'eslunlieu de grande dévotion à la Ste. Vie^, à 
deox.bonoe$ lieues du Havre*de-GraceO H fut décidé 
qu'on feroit le voyage à, pied et à jeun, et que toutes y^ 
çommunieroi«nt. Le trajet étoit long; et quoiqu'elles 
fusseut.parties da très grand m^itiu, elles n'ajrivérent aa 
ferme, qu'un peu tard dans la matinée» en sorte que de 
«leux Prêtres qui résident ordinairement dans ce lieu, (qui 
€st une espèce de Monastère,) pour contenter la dévotion 
d«8 pélehciS ; l'un avoit déjà dit la Sainte Messe, et 
l'autre, ncialade au lit depuis plus de six. semaines, n'étoit 
pas en état de la dire : mais la Sœur ayant racpnté au 
premier la promesse qu'elle avoit faite avec toutes ses filles^ 
celui-ci' fut en rendre compte à son confrère qni se trouva 
encore à jeun et sur le champ en état de se lever ; ces 
deux Prêtres serendeut ensemble à l'Eglise, ils- confes* 
sent chacun de son ci^té, toute c-ette troupe, et le nfialade 
qui &*avoit pu descendre qu'a l'aide d'un bâton, dit saïas 
incommodité la Messe^ où elles communièrent toutes ; 
et deux ou trois jours après, tout étante prêt, et les 
teinp^ étant devenus favorables, renibarquemeat se fit. 

Mr. Jean Baptiste le Fèvre, Prêtre destiné pour le 
Séminaire de lMoutrcal,8etrouvaà temps pour s'embar« 

K 
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querdansce navire^oùil se trouvoit en timt 45 personner: 
lâ, on leva l'ancre sous les auspices de M arje. 

C'étoit une espèce de coiunmcautê alX)bulaot^, dont la 
Sœur Bourgeois étoit comme la Supérieure. Elle faisoiV 
faire à ses filles de fréquenls exercices de pieté devant la 
Statue de Notre-Diime de Bcn-secours, dont elle avdt 
fait acquisition dans ce voyage. On étoit en effet à la 
garde.de Ditu et de sa tiôs Ste. Mère; car quoiqu'il y 
eût guerre alors entre la France et TAngteterre, il 
n'y avoit dans notre vaisseau» dii la Sœur, aocure artillerie, 
ni autre défense humaine; cep ndant il paroi t que le 
Seigneur voulut un peu éprouver la fei de cette innocente 
troupe; car à peine étoii-on au iiiilieo de la traversée, que 
le Capitaine découvrit quatre navires Anglots, dont il 
estiihoit le moindre de S6 pièces de tl^antm. Sur le 
champ il se mit à ciier : ma Sœur Bourgciiois, nt;u8 
sommes perdus : mettes-vous en prières avec toutes vos 
filUs : mais la plupart de ccb filles éplorées, n'en avoient 
pas la force. Dans leur su rpiise et leur désolation, en 
s'adressant à la Sœur Bourgeois, elles disent : ma Sœur,^ 
nous allons être prises ; qu'allons-nous devenir^ ? la Sœut 
sans s'éiûouvoiv, leur dit d'un air riant, si nous sommes 
prises, nous irons en Angleterre, ou en Hollande, o\ï nous 
trouverons Dieu comme partout ailleurs. Cet air de 
tranquillité rassura tout le mon^e/ Oa se mit donc en 
prières, et comme ce jour-là étoit un Dimanche, le Prètte 
be laissa pas de se préparer à cire la Ste. Messe, quoi- 
qu'on vît ces vaisseaux s'approcher avec un bon vent; 
mais eu-moins de deux heures, on les perdit de vue, et 
cn^fînissantlaMesseon chasitale Te Deum^ et on ne 
douta pas que ce ne fût à la protection de Notre-Dame 
de Bdn-secours qu'on étoit redevable de cette délivrance* 
On dit que le Capitaine du na\^ire, charmé de la vertu 
de la Sœur Bourgeois, vouloit absolument la faire manger 
à la table ; mai& qu'elle ne -voulut jamais y consentir* 
11 nelaissoit pas cependant de lut envoyer ordinairement 
ce qu'il avoit de meilleur; mais c'étoit pour elle unique* 
ment une ressource de charité en faveur des personnes du 
vaisseau qui pouvaient en avoir besoin. On ajoute qu'elle 
àivoii toujours dcsiié dt se ttouvsrà Québec iejuur d$ 
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yA8«oinpt!OD,pour poayoir y débarquer ce jour-là sa Sta- 
tue de la Ste. Vierge et la mettre comme en possession - 
d'un pays qui lui est spécialement consacré; et que voyant 
même (étant encore au Uavre-de-Grace,) qu'on différoit 
de jour en jour leur eœbarquement,elle avoit suggéré d ses 
filles' de faire une Neu vaine pour demandera Dieu cette 
grâce ^ en, promettant que dans ce cas, toutes, après 
leur arrivée, entendroient chacune trois Messes, le jour 
de cette fête et les deux snivans. Leur prière fut exau* 
cée ; et elles furent dans Iç cas de remplir leur engage* 
ment. La traversée, à la réserve de la petite^ allar* 
me dont on a parlé, fat des plus courtes et des plot 
heureuses. Car quoiqu^on ne tût parti du havre que le 
2 Juillet, jour de la Visitation de la très bte.^ V^iergej^ on > 
arriva à Québec ie 13 du mois d'Août. 

Une personne imprudente, à son arri\ée, vint lui an- 
ooncer que la communauté de Montréal étoit en déca* 
deuce, et que la maison étoit prête à tomber : à quoi elle 
répondit simplement : Dieu soit bénit ; mais celui qui la 
fera tomber, poura bien la faire relever, quand il lui 
plaira. £n effet en arrivant à Montréal elle trouva la 
maison dans une extrême pauvreté. Elle n'en fut pas 
effrayée; c'étoit son attrait. On ne put, dit-on, lui pré- 
senter que du pain, et un petit morceau de lard à son pré* 
.mîer diner. Cependant, pleine de confiance, elle ne lais- 
sa pas de charger la Sœur Geneviève du soin de la cui- 
sine, et de préparer à souper pour la communauté. Mais 
^ que voulez-vous que je prépare, lui dit celle-ci ? je ne 
vois tien dans la maison. Pourquoi vous déâer ainsi de 
la Providencei lui répliqua la Sœur ? Allez toujours à 
votre ofHce. £n ééet dés cette aptes midi, plusieurs 
personnes vinrent pour la visiter, et lui apportèrent en 
présent, dlôerentes sortes de provisions, en sorte quô 
clans le jour même, il y eut abondance de tout« 
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DE LA, 

SŒUR BOURGEOIS. 

QUATRIEME PARTIE, 

Où il est traité des règles de la Congrégation 
et de l'établissement des Missions: 

jljLPRES avoir formé et établi sa communauté à 
Vilk^Marie, en la manière qae nous l'avons . rapporté 
jusqu'ici, après l'avoir pourvue de bâtimeos et de biens 
de fonds, suffisants alors, pour Texercica de ses emplois, 
et pour l'entretenir dans l'état de pauvreté, de modestie) 
et de simplicité, qu'elle soubaitpit y devoir être toujours 
conservé, après l'avoir fait affermir par les lettres pa- 
tentes, les plus fortes et les plus avantageuses, il y avait 
encore trois choses nécessaires à ja Sœur Bourgeois pour 
la perfection de son institut : savoir, assembler un plus 
grand nombre de filles, leur donner des règles, et établir 
des Missions. C'est à quoi nous l'allons voir travailler 
înfatigiiblement et avec succès. 

D'abord il ne loi fut pas difficile d'assembler des Sœurs; 
il Ven présentoit à elle de toute part, attirées, non par 
des intérêts temporels, ou des motifs peu épurés, mais 
par Todcur de ses vertus et de celles de ses premières 
compagnes* Mais de son côté, bien éloignée de recevoir 
indifîeremment toutes celles qui se prèsentoient, insensi- 
ble à tous les avantages d'une niiissance illustre, aus!)i« 
bien qu'à l'abondance et à l'éclat des ricbêses, ou même 
an brillant de certains talens naturels, souvent plus dan- 
gereux qu'utiles ; ^lle n'avoît égard dans la réception da 
•es filles, qu'à la bonté de leur caractère^ et à la solidité 
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de leur vertu i et si elle D*exigeoit pas de toutes» en les 
recevant, une sublime perfection acquise, elle exigeoi tau- 
moins, que tontes eusseot la volonté de l'acquérir, et 
qu'elles en fussent capables. £conton8«Ia s'expliqaer elle» 
même dans un écrit qu elle a laissé à ce sujet. Elle 
s'adresse d'abord à la très Ste. Vierge, et dans sa sim- 
plicité^ «lie lui diiî 

''Ma bonner mkr^,jt nevoos demanda ni hiênê, ni faon- 
** neurs, ni plaisirs en cette vie pour notre communauté: 
*' je vous prie seulement de oi*ol>(enir, que Dieu y soit 
^* bien servi, et que Ton n'y reçoive-point de ces allés qui 
^* sont é'nn esprit orgiieuill'eiik et présofo^neiix ; q«i 
'^ontle cœur dan» le monde, qui sont OBédisantes ou 
'^ railleuses, et qui né s'étudient pas à pratiquer les oiaxi* 
^' mes que notre Seigneur, votre divin fils, nous a en^i- 
*' goécs, qji'il a scéiéeè de^so» sang, et que venB',À' trè% 
^* Ste. Vier^, wves observée» avec tabt d'exACtitude/' 

Pds ailkura adreasentla parole à eelles qiû se piéseiw 
^ent pour Htm reçues, elle ajoute : oui, t^ttte fille qdt 
'* demande à être reçue dftns cette cooMiuniaaié, doit sr 
** retondre à quittet,^ non seulement tous les piincipes et 
^^ maximes^ du mondes mai» encore à se quitter; elle* 
** même, à reaipr* son bnmeur, ses mécliâAtee babitudea, 
** et ses inclinationft. £lle dtiit se défaire de Tatlifache* 
*^ ment àses parcns, à eee anBi0e,et à tout ce qui pêîHlui 
^occuper xDutilement Ve^ptk., Je lui déclare» qi^on 
** poorra: remployer aux offiœe les plus bas, 4»fc les plus 
** contraires à son inclinatii»n : la nsettre en iQÎ'Kiioa 
** avec une Sœac q«t sera chargée de lu e^tiferarier «a teat, 
** de la taire taire pour fiiire parler une p«tile iSlki en 
^* s» mot de l*bimi«lier et lar mortifia aans aiieun nténar- 
«< gement. Qu'elle craigne, quand elle sera reçues 
** d'être infidèle à Dieu, à qm elle se sera donnée ; 
*^ quVUé obéièse pcomptenaent en tontes cboses, aux 
^< personnes à qû elle se aéra eonmisè ; qu'ellefoit pauvre 
*^ de cœtâp ; que ses paroles, sies gestes, sa démarche, t^ 
*^ sentent pas la dissipatian, ni la légèreté : mais que^mt 
<*' se ^se avec modestie, retenue» <6^ dévotion ; qu'elle 
<* mortifie ses sens ; qu'elle évite ks entretiens qui as &e- 



I 
** roijfc paé eêocïéairfet, et qu'efle lâcfc© de marcher %im* 
*^j<Mirsenla présence éâ Dieu/* 

Teflee étofeat les puremièrt» leçon» qli'eflle ionnon à 
àti FosttrkntesetdonCelle extgeeif se vérêment l'ejuCm» 
tum. Cependant^ malgré ce ttfef e^ae titode, dont elle ne 
te départit jamaift^ elfe çut bientôt' assemblé une nom» 
bretiBeeotnmtinatité de filles de ee car«^tèi-e. L'on vie 
éntrei dsne la Congrégation, dès ce premK f comnifnr'e» 
ment, de9 ftlléfi de tont état et àh ton^ oonéition ; nobtes 
et roturièree, rtdïef et panvreg?;- des ùWts de Bcurgpf^is, 
de^ Msrcbands, d'i^rtisins, d'Habitane j deé Sa^îvagrstes 
roêmeff. La cbaritê et ThutiJiiUté rendoiei>t tout égal, et 
tontes étoient également reçues, sa^e aucune distinction. 
Cétoit ane école de vertu et de sainteté à laqoeile 
chacune Touluit avoir part, et où toutes venoient pour 
àe^ former. Les faxniilbs presque entières des Lemoine, 
et de» Charrly St. Ange, la célèbre Mode Barbier de 
FAssomptkm, les Sœurs Denis, Boarbo, Jt>utaet, &c. on 
en compte pins de 40 qui furent reçues, dans Teepace de 
moins de lO^ane. 

Nous pourrions ajouter la cêfêbfe Jeanne Lèber, qui 
Alt dans la suite cette fameuce recluse, dont nous aun^ns 
encore- occasion de dite un mot dans b suite, el piusieurt 
antres, qui furent des plti» reinarqeables par leur vertus 
dsms ces comtoencemens. On, petit remarquer entre 
les antres, Marie Thérèse Gannens!rgo«iacb, fille Ircquotse^ 
quK après avoir exercé"^ pendant ti^ize ails l'office de 
maîtresse d'ëcofe à la montagne, mourut en odeur de 
sainteté, le 25 Novembre, l695, dans cette Mission, oISi 
l'iin voit encore aujourd'hai son épkapbe» 

Gannepsagouacb ne fut pas la seule de cette nation 
qui se rendit recoti^mandable par sa vertu^ à l'école de la 
Sceur Bourgeois, et pour qui cette illuatre fondatrice pit>^ ' 
digna ses soins, lies pernes et ses moyens. Elle a voit 
an attrait pat ticuli«r pour cette sorte de bonne, œuvré, à 
laquelle elfe s^étoit livrée dès le moment de son arrivée 
en Canada, "et qui avoit été le principaU moHf qu'elle 
avoit proposé à ses compagnes de France, pour le$ atta* 
cher à sa suite, et les déterminer à venir en Canada. Elle 
leur répréseuta la gloire et le mérite de travailla' au 
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talut des âmet, et à laconverâion dei Sauvages infidèles, 
pour les conduire à la foi Chrétienne, en sacrifiant pour 
ce la jusqu'à sa propie vie, qu'on y risquoU en- efTçt cer- 
tainement alors. Elle D*eut pas plutôt le premier secoure 
deç filles quelle avcit amenées de France, en 1650, 
qu'elle en avoit sacrifie deux à cet nuvrage,et donne par^a, 
commencement à la première de tontes tes Missions à la 
montagne, prè» de Villle Marie. C'étcit encore alors 
un vov^He d'alUr de la ville à la montagne ; on né pco- 
voit y ï»rriver qu'à travers d'épaisses forèis, entrecoupées^ 
de marais et de savanes, dans lesquelles il n'y avoit point 
encore de rlerjin tracé l'n seul Prêtre du Séminaire y 
étrit ceci pi> à rinstiuctioo des Sauvages; et les deux 
Sœurs Mi&bioa. aiies y furent d'abord logées sous des 
cabanes tl'érc rce, comrre U plus part des Sauvages» 
juf qi^'à re que Mr. de B. Imont, qui y fut aussi envoyé 
MiiB&ii/t naire que'que temp& après, et qui devint ensuite 
Supé )eur de Vîllc-Marie,y eûî faitbâtir enpierre,et àsès 
déptrnSyCn 1 69Q, le fcrt t^ l qu'on le voit aujourd'hui, sans y 
cor.prendre cependaijt le verger et les jardins, qui n'ont 
été fc Uft que lon^ temps ^piès. Alors les Sœurs Mis* 
siotmâi/es furent logérs dans la petite tour que l'on trouve 
à liiain dn ite en entrant dans It fort; et la tour qui est 
del*ÂUtrec6:éde ia Chapelle, servoit o^écule et de (tou- 
laiige.i«. ; I.es Sauvages dr cette Mission fuient trans- 
portés dans la suite, en 173 V, après la mort de la Sœur 
Bourgeois, au Sauit-au-Hécoilet, et de^là encore en 173^» 
au Lee des deux montagnes. La Miiisioi^ des ^œurs, qoi 
les suivit partout, y est encore aujourd'hui au grand bien 
de la Religion, et au grand avantage spirituel des Sau* 
vages. 

La Sœur Bourgeois ne cessa jamais d'entretenir dans 
cette mission plusieurs filles Sauyagrs, pour les former à 
la vertu, et les mettre en état de l'inspirer à leurs compri» 
gnes Elle en entretenoit pareillement plusieurs ^rmi les 
pensionnaire?^ de Ville-Marie» dont quelques unes (on en 
compte aumoins deux)^'étant attachées à laCongiégation, 
se rendirent dans la suite très utiles dans la Mission. 
C'est en considération des grands bit us qui en revenoient 
à l*état et i la Religion^ et en compensation des dépeasss 



^ue la Sœur Bcmi'geoi^ tt sa eomm)aiiali(é fâUoient ponr 
cWte espèce de boiuie œuvre^ que F^IÏfoi de France, enr 
Î^YSf attril^rnt à' fa communauté d^s Siœops, sur l'état 
éé son domame en Canada, une pensk^n de deux ou troiS' 
Uttile livrer, i:éguHèi>e nient payé» depu» ce temps-Ià 
/nsqu^eu ràmjee If 56,qu'elfe fut enlftFjsmetit supprimée à 
i^oceasioiî de la deriiière guerre. Les Sceurs cef^ettdan't- 
(Att contiffué à leurs fVais, de soutenir cette «msmoo. 

Cependant sa connnminatfté étoit déjà^ passableomit 
oooïbretlBe, et grossissolt sefisiblement tousWjourU; et 
n*y avoît encore ni régies, ni constitutions fi««9 et eer- 
tantes. L'insCitutrtctr ètoit eile-mème> à la vérité, Ift* 
régie VTV'dtrte^ et un* modèle de l« phrs BUbHme perfection i 
taém eile se dissimufoit à eUe^-même son propre^ met He ; 
crt^ quoique- toutes se (hsent trn devoir de lui obéir et de 
Hmiter) t^\e n%tcàt pas égaleooent à la portée de toutee. 
Chi vivoit dans la pratique des pins siaiutee observances? 
mais c^ n^oit éocare que comme par maaière d'essai* 
n n'yaf^ttntvttux, ni engagemèpe extérieurs et sefi« 
tfSle^; oirn'étoituiti, que par hs- liens de ht plue pure 
cfiar lié, du tè^ pour Fa- pîus' grande gloire de Diea,>t dut 
éhï r sincère de ea p rop re perfection . C^<hid6 se cou* 
tentottdê faire en son particulier, à Die« ee«l> éelou rskvie 
et le' coitseiF âè son Directeur, les voeux eu hw {Promesses 
dont eile se éentofi ineprréfc. Là fondatrice - , eoixrpreoort 
iraintpeine que des coutumes Don- écrites, ou qui hé se- 
raient pas publiquement et juridiquement atftoriséee se» 
roient sujettes^ à de grande chaDgemens, capa&les de âéh 
figurer entièrement un institue, et qu^i^ étoit pareonsé^ 
quent nécessaire de donner «u sien, un cerps de réglée et 
de constitutions invariables.qui pût en soutenir In ferveur; 
et perpétuer labonné œuvrcv Pleine de cette idée, que 
leÔiel lui' ittspiroit sams doute, elle dieseendit à Québec 
pour aller en conférer avec Monseigneur de Laval. Le 
prélat n'eut pas de. peine à approuver ce dbsiein. Il tott^ 
seitla mènrr à la Sœer de passer en France, pour j- voir 
par eHe^métne ce qui se pratîqttoit dnne celles de9.plus 
ferventes communautés, qui piouvt>Tènt avoir le plue- de 
conformité et derappoft avec son instituti 

Rien ne cOutoit à ta Sœur BourgeeielôrsqH''fl étoitqu^s» 
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tioD de la gloire de Dieu^ Assurée par la bouche même 
de 800 Evêque* qQ'il étoit à propos qu'elle entrepiît ce 
voyage, rrennefut plos capable de rarrèter» Après 
avoir informé ses Sœurs de ce qui se passoit, après leur 
avoir donné les ordres et les avis qu'elle jugeoit néces- 
saires pour le bon gouvernement de sa oiaison pendant 
son absence» elle s'embarqua &e nouveau et avec cou- 
rage* Elle alla affronter pour la troisième fois, les fat'gaes, 
les ennuis et les périls d'une double traversée. Ce voyage 
fut encore pour un an, pendant lequel, coaime une abeille 
industrieuse, à l'exemple du grand St. Antmne, elle re* 
cueillit tout ce qu*il y avoit de mieux, dans diôerentes 
régies qui lui furent mises en maia par des personnes de 
mérite et de piété qui la pro^égeoient. Elle prit pour û 
premier et principal fondement de la sienne, c^te d% 
St. Augustin, interprétée et éclaircie par des niaxita^ 
et des constitutions pleisies de discréùon et de pritdencet 
tirées pour la pluspart, des instructions que St. Ambroi- 
se et plusieuTS autres Pères de l'Eglise ont adressées aux 
Vierges Chrétiennes; maximes et conseils Evaogéiiques, 
et tout ce que le bon sens prescrit de plus juste . et de plat, 
raisoiuiable.Aux trois vœux ordinaires de fauvreté, ebapr 
teté; et obéissance, cette règle ajoute celui de l'instrue- 
tion des personnes de leur sexe. Elle prescrit Taniour éii 
silence et de la retraite, la cordialité avec ses Sœurs, Vûm; 
dul té au travail, à la lecture, à la prière et à la fréquefi* 
^tion des Sacremens, sous la direction des Etrcléfiasti- 
ques, et des Pasteurs des Paroisse s,avec qui elles doivent 
partager la gloire et le mérite de l'instruction et de Tédi- 
fication des peuples. Tel avoit été autrefois le projet 
de Mr. Jandret. 

Tel est le précis de la règle que la Sœur Bourgeoisi ' 
en revenaptde France, rapportoit avec elle, pour la met' 
tre entre les mains de son Evêque, et en obtenir l'appro- 
bation. Mais pendant son séjour en France, les affaires du 
gouvernementspirituelavoieiit cbangé de face en Canada. 
Il n'y avoit plus d'Evèque dans le Pays' La même annéfii 
et dans le même temps que la Sœur Bourgeois revenoit, 
Monseigneur de Laval, inquiet de ce que ses infirmités 
lui perœettoienr pas de s'acquitter des fonctions 4a 
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<ôii minÎBtère avectoiitle succès qu%l aoroit dé8iré,venoit 
ëe repasser lat^tnèmeen France, dans le dessein d'y don- 
ner la démission de son Evècbé, et de demander un Suo 
^esseur. Il le fit avec tant d'instunce,que malgré Testime 
<|u'en faisoit à Paris de son mérite et de sa vertu, sa pro- 
position fut acceptée; et le Roi nomma pour lui 8urcé<jler 
Monseigneur Jean Lacroix de St. VaÎHer, qui fut le 
second Kvéque de Québec ; ensorte que la isœur, arri- 
iranten Canada^ ne trouva point d'Evèque, evtre les 
mains de qui elle pûi mettre les règles qu'elle avoit ^p* 
portées. Elle, prit donc le parti de les garder en sa dispo* 
tioD, et de les faire exécuter par provisioo dans sa cont* 
munauté, jusqu'au retour d'ua £véqti«, qui n*arrivA 
qu'environ trqiiS ans après. 

- Nous trouvons peu de choses sur ce dernier vçyage, 
d&nsles mémoires de la Sœur: voilà tiHit ce qu'on peut 
y i^oiiter. £n 1680, Mde. Perrot (c'étoit la femme de 
Mr. Perrot, Gouverneur de M^ntréul, qui avait succédé 
^ans ce Gouvernement à Mr. de Maison-neuve ; et bien 
4ifférent de Mr. Perrot, Prêtre, qui étoit alors Curé de^ 
Montréal, et dpot il a été parlé dans l'histoire du voyage 
précédent) Mde; Perrot donc, eut besoin de passer en 
France pour sa santé, et pour bien d'autres affaires^ Je 
me sentois pressée d'entreprendre aussi ce voyage, et 
avec le consentement de nos Sœurs, que j'obtins sous 
prétexte d'aller chercher dés règles pour notre - commu- 
Maotté, je m'offiis à cette Dame pour l'acconopagner, et je 
fus acceptée. Cependant en arrivant à la Rochelle, je 
(jiiitlai Mde. Perrot, et 4)our me rendre à Paris à boa 
. marché, je louai une place sur les charettes des rouUersr 
La fatigue de ce voyage me dérangea de telle sorte, 
^e j'en tombai malade, et que je fus obligée en arrivant 
^'aller coocher che2 Mdlle. de Belle«vue« Le lende- 
aaain; le Frère Louis, qui étoit retourné à Paris^ ayant 
su mon arrivée, et que j'étois malade, vint me chercher 
pour m'emmener en sa maison, oà je demeurai quelques 
jours : mats Mr. de , Turmcnie ayant été infurmé de ce 
qui se passoit à mon occasion, m'envoya aussitôt nné 
chaise à porteur, avec deux bons hommes, pour me ttans- 
por ter dans sa maison, où il m'avait fait préparer une 
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bonn« diaa>bi«) où je 'fuft UaUée pondant plus :â« qulBse 
jours que dura ^cere oui «aaladiei^comm^ sij'eli38è été aa 
propre 8<Bur. 

ÊtMnl ensuite ptn fakemeat rétablie, je fus loger chea 
lea Elles de la CroiXi Rae ^t.fAïUoioe ; (C'eat ut» 
C4)iuaiunaute4e fill^a^^d'un insûtul presque en tout aem- 
hlable à cçluique^la Steur Bo^g^is se jiroposoit d'êta* 
btir à Mootrôal et dontila été saut doute lire bien .dea 
ehosas pour la perfeetioD de ses règles,) el comme peu da 
j^ars «après, je fus informée que Mr,<l'A^bé de Montigny 
qui fat Moneeigr.de St^ Vallief étoit logé aa Séminaire 
des miaiionB étrangères et venoit d'être nomtoé par le 
Roi, tpQur reai placer Monseignear de Laval en l^Évèché 
de Québec, dont celui-ci avoit d^mandéjaa démissioa, je 
fus i-eadr^ a»ee devoir» à eeao^vaau Prélat, et lui deosan* 
der sa bénédiction. , 

M^isaigoQur de St. Vallier nVpjyroiiya pas du tout 
mes démar èbesy et nie dit nettement, que j'avois osai fait 
d'entreprendre ce VMyaye» pour aller chercher des'^règles^i 
me dé^Hidit mèjoe d'enaœener avec aïoi, en mon ratour 
ea Canada^ de nodveljiea -fllles pour notre Gommanauté. 

C^pej)dant coname le Prélat ne a'étdit pas plus claire* 
mçnt eicpliqaé sof le détail deeee règles, et qu'elle éteit 
déjà Aiunie dedeux diiférens exemplaires, savoir prémiè- 
reœenc de celles qu'elle âvoit auuef&is reçues de Mr« 
Jaedret ; et en seeoad lieu, de l'extrait qu'elle venait de 
prendre de édiles 44^9 Âlksdr la Croit, la Sœur Bour- 
geois ne se rebuta pas tont^Wait de rbumiliatlon qnrellé 
venoit de recev^r; elle -crut mênae devoir obercher de. 
nonvaaitx moyens, -pour tâcher de perié<ftienBer ce 
qu'elle vavoit déjà entre'les mains. 

Ocenpée de cette penaée, en sentant de cbea Meaagr. 
de St« Vallier, elle se transporte cbea les allés dites de 
Mif amien, du nem de M<ie. de Mimmion, leur fondatf iee« 
qai vivoit encore alors. C'est pareiUeaaent une commu- 
nauté de filles destinées pour rinstruetioa des jeunes 
personnes de leur sexe, établie sur la Paroisse de St. 
Niepks du Cbard&aetÀ Paris. La Steur Bourgeois es- 
péroit peiuvoir conférer avec cette illustre fondatrice au 
t4]^etdes6s règles, et profiter de sescQiaeiU^ |toar ajou* 
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ter Ott retïaiicher ce quMIe jugeroit à pnipot. MaU 
Mde. de èllrstnion étant h>iff>rmèe que Mgneur. de Sti 
Vallier peneottdesoA côté à donner lui-même des régies 
kltt, Cmtgr^mion, pour ne pas déplaire d ce prélat, elle 
ne voiiltit prendre aoi^Ae cocnoissance de cette affaire. 
£a aUendaatie Q[iomeQt où sa régie seroit approti'vée^I-d 
Soeur Bourgeois %at onecr^x bien pesante à supportçr.'L^ 
Seignetiriqui jusques-là sembloit l'avoir toujours protégée 
aensibtement dans toutes ses entreprises, voulut alors l;i 
foire passer par dçs épreuves bien plus sanctifiantes pour 
elle, que toutes les peines et mortifrcatioos volontaires 
dont elle se ehargeoit eoiitiituellement* Au chagrin de 
se voir^^arrètêe dans.la j>eurBnite de TappisobatiOtt de' sa 
règle, (épreuve qui la tiot encore sur la Ciroix pendant 
piu^ieurs^anûéed comme nousledirons bientôt,) presque 
au moment qn^elle arrivait de France pour la troisième 
fek, elleeutiex^ruei8{^6Ctaele'de voir périr sn sa présence 
presque tout le fruit de ses travaux passés* Le feu 
ajraat pris à ia nraison de àa communauté, dans la 
fkuit du 6 au 7 E^âcembre, 16^3, ib consuma «n peà' 
de momene/ non seulement la maison entière, mais 
encore tous les' pauvres . meubles et e&ets qui y 
éteient. L'embraseôient fut si sotMaiki et- si violent, 
qn'4l s'en fallut peu que: toutes les S(£urs n'y fussent eu-* 
v«loppées ; et deux d'^entr'elles, très bons sujets, sçavoir, 
Jft 5oe«r Geneviève du Rosoy qui étoit assistante, et la 
Sosur Marguerite Soumillaré, qui étoit sa propi-e nièce, 
y périrent da&s lee âamiâes. La^Sdear Bourgeoiis sentit* 
plus que personne, toi^t'ée qu'il y avait de triste dans cet 
accident ; et un esprit moiîis fort, et tin cœur moins eoa* 
mis que le sien, y auroient infailliblement succomM^ 
Elle regrettoit sartopt la perte de ses Soeurs non pour les 
liens 4^ la nature ^mais par rapport â sa communauté ; 
et cela «vec des larmes d'autant plusamères, €u'etie 6'at- 
tribuoit à' elle-même la cause de cet eceident. C'est,disoit- 
elle, une juste punition du Ciel de lafoiblesse que fai eqe, 
lorsque j'aiconeetiti, que par un esf^rit peu con^rme à !«• 
pauvreté, bamilité, et mortiii cation, dans iêsquelies nous 
devions toujours vivre, oh ait tâti cette grandô maison^ 
pour nous mettre àlV-bii de quelques légères ineommoditéSf 

L 
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m noD8 avions à eu|:>pcrter étus coue premier Icgisde 
:table qui nous avoit é{A donnée, et dont nous auriocs dû 
u3 contenter. ^C'étoii son arnour pour les vertus dont 
us venonsde parler qui la faisoit s'exprimer de la sorte ; 
r dans la fond, il y avoit eu une^Provideoce sensible, et 
bien des égards, Coisme miraculeose, dans la bâtisse de 
maison t}u*on veooit de perdre : étbitn loin d'être trop 
agniÊqne et trop grande^ elle étoil nu contraire peu 
lide, 4i*é tant encore que do bois, et'tnp petite encore 
»ur y faire tout le bien auquel la, ciiiiinui;iauté s'appli- 
loit sans cesse. Elle s'apperçut docc aiséoient, malgré 
us ses seotiaieus d'faurailitë, qu'il y alloit de là gloire 
! Dieu quVUe entreprit de réparer tcutf s choses^ £Ue 
aveit aucune ressource temporelle : niais sous le boa 
aisir de Dieu et la protection de Murie^ rien ne lui 
iroissoit difficile* Les obstacles ne ser voient qu*à attg- 
enter sa foi et à relever son courage ; elle espéroit alors 
>nire tcute espérance, et tout lui rtu^sissoit. £lle se, 
îterminadonc à mettre ?a main à l'oeitvrey et plaçant 
lus que janiaissa confiaiice en Dietitet enlatiès Ste* 
ierge, à qui-elle avoit son recours ordinaire, comme à 
i bonne mère, elle ne fut pas long»temp$ sans en ressen* 
r les eâfcts. La divine Providence suscita^des pçrson* 
^s charitables, qui lui donnèrent le moyeii de bâlir eo 
ierre une maison enccre plusgraade, plus solide et plus 
?go]ière que la première, tel qu^ctoit ayant l'incendie ds 
7^, le grand corps de logis qui règne sur U . grande 
3uri où sont encore aujourd'imi les Sœurs, apré^ la 
^paration (\uï en a étjé faite, Xlur les autres bâti mens 
atié lé ajoutés apr^bs 4?oupy et nous en parleions bien* 

La Soeur .Bourgeois «toit er^core dans le fort de sa 
àlisse, lor£que Monseigneur de St. Vallier ayant été 
icré £vèjque â Paris, au mois de Janvier^ 1.686, delà 
ropre main de Monseigneur de Laval, son prédécesseur, 
)S deux Prélats revinrent cette nriiême aniiée en Canada ; 
ancien pour y finir ses jours dans la pratiqne des plus 
iblioMS vertus d'une vie privée dans le Séniinaire dfs 
lissions étrangères à Québec. Il bonora toujours la 
sfur Bourgeois a'une estime et d'ur;e protection singulière^ 
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et il mourut en Saint comme il avait vécu, le 6 Mai, 
1708. .Quant à Monseigneur de Su Vallier, il se donna 
tout entier aux affaireB du Diocèse. Ce fut donc entre 
les mains du nouveau prélat^que ]a Sœur Bourgeois remit 
l'exemplaire de ses constitiitions. Il estimoit la Sœur 
Bourgeois et toutes ses compagnes; il avoit eu occasion de 
les voir, et d'admirer leur vertu et leur coiistance au 
plus fort de leur calamité^ dans nu voyage qu*il avoit 
fait en Canada l'année précédente en qualité de 
Grand Vicaire et sons le titre d'Abbé de Montigni, pour 
venir prendre connoisaance du pays^ avant de consentir à 
son sacre. Il ne tarda pas de donner à la Congrégation 
des marques de sa Confiance et de. son estime, dont|nous 
parlerons bientôt; mais quanta l'institut et aux règles de 
la Sœur, il avoit alors d'autres vues. 

A juger de choses selun Us règles d'une prudence okIî* 
naire, il avoit vu cette communauté, après son incendie, 
dans un état à ne pouvoir espérer qu'elle se relevât jamais; 
d'ailleurs, pour ne pas multiplier les instituts-dans son 
Diocèse, le prélat avoit déjà formé le dessein, d'unir cette 
communauté naissante avec les Urbuhnes de Québec. 
Ce& Damés firent même quelques démarches alors, pour 
venir s'établir à Ville-^Marie, et on conserve encore plu« 
sieurs lettres écrites à ce sujet. Mais Mr. d'OlUer, 
Supérieur du Séminaire, qui coonoissoit mieux que per- 
sonne tout le na^rite de la Sœur Bourgeois, et tout ^e 
.bienqu'il y avoit a espérer du nouvel institut, ne reçut 
pas favorablement leur requête ^ il prit même la liberté 
de faire ses hutubles^mais fortes représentations au prélat 
à oe sujet» 

La ScBur Bourge^s de son c6;é lui représenta avec 
beaucoup de force et de respect, que le bien qu'elle se 
prop(>soit de faire avec ses ailes dans le Diocèse, n'étoit 
pas compatible avec les règles d'un autre in£titut^et sur-* 
•tout d'une communauté cloîtrée : -que ce seroit détruire 
entièrement les vues, dont elle se sentoit inspirée, et 
qu'elle croyoit venir de Dieu même, parce qu'elles avojei.t 
déjà été approuvées parles Supérieur» iégiiimes, et que 
la ti^i Ste, Vierge^ à qui elle et tgute sa Congrégi)tion 
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Soient très spéciaUment consacrûesf avqit souvent dontife 
dès marquée non ^uivoqaés que ci^t itabliatietiient lui 
(toit très agréable ; qu'outre leA vues généralAi é» L'ùn- 
tructioQ''de8 jeunes fillÂ8,elte eDÀvoitdepartirukërespour 
la perfection et le salut de {Ausieun Vierges CbrétiemiMt 
qui, sans le secours de cei institut^ ne trouver oient pu» 
le moyen de âe donner entièrement à Dieu. Car, disoit- 
elle, il se trouve souvent dans toutes les conditions du 
monde, des (îlles recommandables par. leur vertu et par 
leurs talens: mais qui peu Davorisées dfis biens de la for- 
lune, et faute de pouvoir payer une dot qu'un, «xfgis ci- 
goureusetnent partout aiUeurs,n'otttpae^ le .moyen àehâfsù 
\ceu de pauvFei6>^ que son intention étoit d'ouvrir ù ces 
sorte de personnes la perte de la Congrégation ; etqa!eiie 
faisoit si peu de cas des richesses, qu'elle iroit prendre sur 
ses épauks (c'étoit sa façon de s'exprimer) une fille ^ui n'a* 
yant pas même de quoi se vêtir, auroit d'aHleurs uue 
bonne vplontc, et ^ne vrai0 vocation* 
. Cependant, quoique ce fût Tifiteiition de la Sœur Bour- 
geois de cecevoir gratuitenieot 4es Sœurs dans laOengri- 
gstion , il y eut dans la suite une déclaration .^Q ^i qvî 
ks obligeoit à exiger une dot au moins de âOûOlivisa; 
quoiqu'il leur ait été libre, depuis ce teoaps-là, de se re- 
lâcher sur et t article,, en tout ou en partie, selon leur {hts- 
decce^ et eu égard aux circonstances du temps et des 
personoe». 

Toutes les raisons que nous venons d'alléguer parurent 
faire quelque impression sur l'esprit de Monseigaevr de 
St. y allier: mais le prélat tk voit alors bien d'autres af- 
faires sur les bras : il étoit principalement occupé de la 
fondatioade son Uopital Général à Québec, et de Téta* 
blissement des jUrsulinee aux Trots-Rivières qui se fit 
à- peu près, dans le même temps. 11 ne ee pressa donc 
pas d'approuver les constituûons de la Sœur Bourgeois^ 
et voulut prendre du temps pour les exainioer à loisir^ et 
y faire les chaugemens qu'il jugerott à prepoe.* Mais la 
Sœuri qui par uni préss^timent intérieur qui. ne 
la trompoit past sentoit que le Seigneur approuvent 
ses travaux, attendit en patience les momens mar* 
ques par la divine Providence, pour en avoir Tappro* 
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batioB ues hou. mes. Ilr arrivèrent eofîn cas moàiens si 
désirés : mais seulement plusieurs années après que la 
Sœur Bourgeois eut apporté sss constitutions de France^ 
et moins de deiMc ans avant sa mort. ^Car éïU eut la 
consolation ëe voir approuvé et solemnelleraent établi 
pour toujours datts la Congrégation, ce qu^elle y aVoit 
constam oient et lidèlement pratiqué, au moins par essai» 
et comme par provision, principalement depuis son der* 
oier voyage de France. Cette approbation sotemnelle 
. se fit par \fbnsttigneur ée St« Vallier le 24 Juin, 169^, 
dans un voyage qn'îl fît exprès cette année à Ville-Marie, 
la Sœur r^\ssomptioa étant alors Supérieure, C'étoit 
en effet autant en exécution des régies, pour en donner le 
premier exemple^ (fue par. les sentimens de sa profonile 
humilité, que des l'année I695, elle s'étoit démise de la 
supériorité* Cependant avant ces évenemens dont nous 
parleioas après^ elle aipoit formé un grand nombre d*éta« 
blissemens de son institut, dont il fsut repreudie le récit. 
Nous avons parlé ailleurs de l'établissement de la Mis- 
sion de la montagne. Ce fut la première, mais ce ne fat 
pas la seule 4 que la Sœur Bourgeois forma dès les corn* 
cemens de son institut. Celles de la Cbine, et de la 
Pmnte-aux-Trembles de Montréal^ la suivirent de prè». 
Le défiichement des.terres de ces deux côtés de la ville, 
•e pou&soit insensibiement, et on avoit commencé à y 
établir* des Paroisses vers Tannée I670. La Sœur 
Bourgeois n'eut pas plutôt reçue ie nouveau renfort de» 
fiUeftqu'elle avoit amenées de Fr^ée, qu'elle chercha à les 
répandre de tous côtés, pour procurer plus promptement 
et plus efficacement la gloire de Dieu et le salut des 
âmes. £lle n'uttendoit pas que les paroisses fussent en 
état de procurer à ses filles missionnaires un fonds de 
subsistance honnèie et nécessaire ; il lui suffî^oit qu'il y 
eût du bien à faire. L'esprit, de zèle et d'obéisance qui 
ks animoit, et la mortification et la pauvreté dont elles 
faîsoient pi'ofessionyleurtenoieBt Heu de tout. Et delà vient 
qu'on trouve peu de contraets qui puissent nous donner 
des épiMjues sures de leur commencenu^nt; soit parce qo*en 
efktf se. confiant entièrement à la Providence et à la bon* 
•e foi on œ lit jamais de contracts^ ; soit parce que ceux 

h 3 
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qu'on fit^ne Airentfaifsqu^aprè» couplet long^iftaps «{n>cni 
l>éuiibl»temtntr«ier Mitsions, qui forent ipème quelque 
fois, en qaek[iie iaçoa» ftinbulantes, les ^Sceurs •• prètsuity 
pour «nteraps, dsms tous lé» endroits où il y ^voit qneiqne; 
hier à faire. Dans les Missions qui <mt été établies api^ 
lasvpériurité et la mort de iar Sœar Bourgeois, les ^opiiiv 
,<|iii lui ont 8accédé,anitiaéesila itiÀineesprityOpt à pea prêt 
•uivi le même plan. 

Rien n'est plus admirable et plus édifiant que ka avis 
sala^ires qu'elle donnott à sea filies en les envoyant en 
Mission : '*penseS| ma cb«rre, que dans votre Missioa 
** vous aile» ramasser 4eé goûtes du sang de Jésua Christ 
«< qoi se perdent. O qu^neSœur qu'on envoie en Mis» 
'* sion se^a- contente, si elle pense qu'elle y va par Tordre 
A' de Dien et en sa^ cot^pagnisi si elle ptôse, qne dasea 
'* èet emploi elle peut, et elle doit témoigner sa recoa^ 
^' doiea&ce i relui de qui elle a toat reçu ! O-qu-dle ne 
^^ trouvera rit n de dtflkéle, ni <le âcheox ! elle vwidra 
*^ au «obiraife, manquer de tontes choses^ être atéprisée ' 
*^ de tout le monde, souffrir louAè aorte de toormens, et 
^' mourir mèoie dans Tinfemie/' 

Mais la Scsof Bourgeois ne borna par wm- aMe \ Xk* 
tendue de Tisle de Montiéal, qui en avoit ^ le pretaseï' 
objet* De son temps, et même avant que ees coBSfittt* 
tioQS eussent été lolemnellemént approuvites, cm vit se» 
£lles porte^ l'édifieatten dans totiè iee cantons du» 'Diô^ 
eèse. La Ste. Famille daiis Msle 4*Oriéaoey Québec, 
le Gbàteau^rieber, \% t^otnterauxpTreml^lfcs de Québec, 
Hsle Royal mêmeyCbanptain, La Prairie, Bouebervitte^' 
furent successivement dorsles théâtref 4>à leurs tertui^ 
ont para dans un be$iu jour, an grand avantage 4ie.W 
Religion \ sans compter lea autres établisaemena qui sont- 
venus après : tels ont été St; Laurent en l^sle da Mon*^ 
uéal, établie en 17^2, St. François du slid.tfDUs Qaébee 

en ITfi^» ^c« 

Mais le premâer de tous<ceux, <|ui ^ tempe, m^e de « 
la Sœur Bœrgeoie, ont été' iwmés» hors du t«rritoii-«4e ^ 
risle de Montréal, fut celui de la Ste. FanMlle en Pisle < 
d'Orléans, (q^i n'étoit connue alors, que sous le nom 
d'isle St^ Lam^nt). Oa a l'histoire de cç premier et»* 
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^i«senient ûwn la yk de k Sœor l'AiMMiiptioSy rdrtè 
des deux fM-eoii^res Mieti^nnatr»» <!flk y (lOpeat «iiTo^iBt 
«en l66â . 4^k|ae» anaè^t tfprèi,#U« saoeéda à la Soeur 
Bovrgeois en la eiipérkyriti de la Congré^stioa. Nom 
ne rapfiorteroae ici de ^etle première M^tekm, que ce 
^i «QD rappoft pl«fi imméiHat a«ec la fondetiiee. 
' Monseigneur de Si. Vallier oouvetlemeiil sacré Evêqne 
^ Québec, ea arrivaist da^ eon Diocèse^ en l68fy, 
M9<àt déjà, comme nous t'avons dit anltetore, formé le prOf 
jet de ffétair ë«x ^]«ulifi«8de.lacapitf^«, les Sœurs de 
la Co«gfég€Uion de Ville-Miarie. Cependant pleiu d'es* 
duie pour la Sesur Eoargeois et pour la v^rtu lié ses fHiea, 
~il se readit aux soUicitattons de Moneiear Lamy, 
«lor» Caré de la Ste« Famille en l'isle d'Orléans, qui sur 
^ réptttatkm du grand bien que faisoient les Sœors de ta 
Coagr^gation dansl'isle de Montréal,, souhaitoit d'en 
avoir une Mission daas sa Paraisse. Le prélat zèle, 
^riirit à la Seeur Bourgeois pour avoir deux éé ses Mis^ 
iiomiamis» ËUe étotc encore danrle foft' de ses travauit 
pour le i^tabUtfement de sa communauté, et il ne parois*- 
soit encore rien de fixé pour entref^rendre et soutenir cet 
émUissemeât dola Ste. Famille. ^ Cependant la Soeur ne 
balança pas un moment. Les Simirs Anne et l' Assomp- 
^nm ferenc envejréee, pour akisi^dire à Tavènture, maté 
nous les ailes de la Providence, dans on des - temps les 
f*plùê liâclieuJt deraïmée; c-estiÀ-dtre, 4'la fm de T Automne, 
le détail dé ce quelles eurent 4 y sOiufiTrir, et les 
liions qu'elles y fi>rent <: maîe &fié» là MissîoÉ fut 
4(abHe,> ai «uësiete eneore^ati^nurd'lini 
• Jim- Mnlemps suivant, le prélat forfin-un antre ptd}et ; 
ne fttt d Wblir onèf Màisen éé Pl-ovidence à Qàél^ : 
«'est^àpdife, un établissement dans î^c^k il prénendoîc 
fiûre élever Obrétiennement et fatre subsister honnête- 
oient, partie doelinirilé, et plilrtie de leur travail, un 
grand a»mbre de ^peUvrea^es qu^tl ai^oit aesembléss. 
14 vioiriiit en conlier le soin àdes Seef\ira de la Congréga* 
tibn, dontil àvoitMéjà éprouvée la eapattté el^ le gèle dau^ 
l^tabltssemeut de la Mission de la Ste. Famille. La 
Sœur avoit peine à accepter est établissement, qui ne lui 
pasoisMit pftfl^/estrer direételàent ûàUfleiB Vnea de son 
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institut. Elk ne put cependant refuser au prélat une d« 
ses fillea« Ce. fut la Sœur TAssi^niption, qu'on tira pour 
cet effet, delà Mission de la $te. Famille, où elle fut 
remplacée par la Sœur Ste. Ange, pendant qu'elle vint à 
Québec prendre soin de cette maison de Providence jus* 
qu*à nouvel ordre. La Sœur l'AsBOO^ption fit bien f|^a . 
merveilles dana cet éublissement, coiunae nous l'avons 
dit ailleurs: cependant il ne réussit qu'en partie et pour 
neu de temps, car il fut supprimé l'année d'après, et 
jilunseigneor de St. Vallieren partageant les emplois entm 
deux corps diffèrens de communauté, donna naissance à 
rétablissement de riiépitaUGénéral, etdela^lissiondes 
Sœurs à Québec, 

Pour conférer avec la Sœur Bourgeois sur ces différeni 
objets, et spécialement sur les règles qu'elle avoit ap- 
pariées de France, en sou dernier voyage, Mgr. rËvè<)ue 
eouhaitoit fort d'avoir une entrevue avec elle, et il lai 
écrivit à ce sujet ; maie elle n'eut pas plutôt appris que 
le p'élat hi demaodoil i Québec, qu'elle se mit en che« 
min à pied, dans le cœur de l'hiver, obligée souvent de 
se traîner à genoux« tantôt dans les neiges, tantôt sur 
les glaces, et quelquefois dans Teau ; car c'est ainsi 
qu'elle avoit coutume de faire ses voyages : ou si qoel* 
quefois elle les faisoit en barque, c'étuit pour elle des 
temps de sèle, et de véritables Missions en faveur des 
matelots et des passagers ; et en esprit jde pauvreté^H 
d'humilité, et de . mortification elle ne vivoit souvent, 
dans ces occasions, que de charité. Rendue à Qoébee, . 
on la vit, dana le même esprit, se livrer à des travanx 
durs et humiliaqts, et porter sur ses épaules .les mea- < 
blés et les ustensiles nécessaires au ménage, qu'il étoit 
question d'établir,, pour seconder les intentions du prélat. 

Nous avons déjà remarqué, ^jue cet établisaemeiit de . 
la Providence à Qu«bec, ne dura guerre plos d'un an. IL 
fallut bientôt le changer en une Mission, qui fut d'abord 
placée il la haute ville, entre l'HôteUDiep et l'F^lise 
Cathédrale ; mais avant que cette Mission fût établie à 
Québec, il fallat qu'elle passât par nne épreuve sem- 
blable à celle qu'a voient sentie les premières filles de la 
Congrégation, à leur arrivée de France^ dans les pre« 
miers temps de leur séjour à Montréal; c'éet-i-dire qa'3 
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^toit ii4eéB8»fê qo^une -éUble fâ t leur Wceao. Car xtn 
JBmnt espère fioavotr jooir, ^éans Féustaiice, du terraiii 
qu'on avoit tu vue^ et ^upxel, en conséquence de Paccof d 
>p*e8é avec les pre^riéume^ on avôU déjà prie iposeee** 
:siwi« M«ie<»n «e trouva bientèt, .par les? piwreaites d'an 
prsiHicdlier ^ai ae pr^tendoit lésé, danv^a Béoesstté de 
•iléçuerpîr)et:dahv0ef efiefïet^aite uae.paiivreétal^. Ca 
filt petrr eaiisoler ces «i^ivelles MtsaieBaaiim à Qoéèee» 
que la SoMir leur écHivoit ea >ees Xerinee : ^ Je me snîe 
*' réjouie d'âp»pre«dre qtie V9aaaUie2 bger dans uoeét»' 
^^ ble : asaie f«i cnème «tempe, j^ai de (a peine de'eavoîr 
**:h luécaatentefnent qae ke personnes que vous coifi' 
** noiesez, oat t^aioig0é>; xmr /ai on grand détir de de^ 
^^ ^ueurer uâie avec %#Qt4e t&onde : ceque j^ttme, à 
f* eaeae ^qtfit 'Dieo -noog iCotnaiande d'aimer tu^e pro» 
^ diaia. C'est^ce qui ni^a^ait différer défaire eaiaiftiner 
•* le «witmcl eu quesUon.** 
^ Ce ^t *à cetie oecasiera ^e- la Sœur B<»argeob fit en* 

- €ore an voyage à Qaérbee. L'emj^UcedieBt de^tlbè k la 
bonner leov^e iot acheté ; et oo lui en remit lea tiU-es en* 
. tre l^a mains : mais e^étant apperçue que quelques aotrea 
■pecf omiea mtéreeséev dans la ptoprièté de ce terrain en 
fotiraïuffeîeftt eneere» ^^ien éloignée de vouloir défendre 
«ea dii»ii8 à la rtgwBur, elle abaadbmia^la v»ul à la die^ 
eféttoade sa partie adverse, ^en disant agrèabiemenv 
4qii'^le vettl<»t, i quelque prix qfue ve lèi, aoa seulemetit 
ae ceosei^er dans l'amour qu^dle devoitàioa prodiat0| 
aiais encone ronaerver tao proekaia dans ri^oieur qu^ti 
lihde^t: puis, un jour rendant compte elle- même ^da 
«eue avcmlureà ses Sedûrs^ elle law diaoit« ** On nous 
^* avoil iaienté un procès, iajiistement, je pense: mais 
^ eomme jVtftendis notre partie adverse, protester qufelte 
^ neaatts pardonnerait jamais le prétendit tort que «on» 
^* lui .disions, Je ne pus endurer que nous faseioaa au 
^ procbaia uae occasion^ même intfoceiitey de ressttit»- 
^* ment eootre iK>ue. Dans ta diapesition de tout céder, 
'* j^allai ine prosterner aux pieds dî^lalrèsSle. yi«rge,et 
^ comme je aortois de la ÇtespeUe, une pertfiome à qui je 
** D'avoTS rieo dit de notre ea%k^atras,^viàt à moi, et m'u^ 
** frit d'elle«mème^ une somme d'argent, pareille à celle 
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*^ qtt*éxigeoit de noaa notre partie ; et aiofii remplace» 
^* méat aons demeura.*' Ce fut la première Mieiion des 
Sœurs dans la ville à Québec. Mais cet' emplace- 
ment fut remplacé dans la. suite, en ]699» par oh 
beaucoup plus étendu, qui est celui qu'elles occupent 
aujourd^ui dans la basse^ville. Il fui acquis par la Sœur 
Bourgsois et ses compagnes en la dite année 1^9^, du 
Sieur François Hazur^ négotiant à Québec, homme plein 
de vertu et de Religion. Par ^estime qct'il faisoit de la 
Sciur Bourgeois, et ta confiance qu'il avoiten ses prières, 
et en celles de sa communauté, il fit une remise candide- 
rable, sur le pri& qu'il aurait pu retirer de cet emplace* 
ment en le vendant à d'autres ; mais il préféra une union 
de prières, pour lui et ses descendans, avec la commu* 
nauté des Soeurs, à tous les autres avantages qui auroient 
pu lui en revenir. Outre les voyages dont^ nous 
avons parlé, la Soeur en fit plusieurs autres à Québec, 
tous très utiles à sa communauté, et bien aanctiifians 
pour elle*nième: «naVs elle ne réussit J4mais a rien pour 
l'approbation de sfs règles* Cette affaire demeuroit teu« 
jours en suApens. 

On avoit aussi établi à Ville- M^rie parles.s(Hns delà 
Sœur Bourgeois' une maison de Providence sûr la modèle 
de celle de Québec ; les Sœurs en avoient soin et elle 
dura un peu plus que la première» Cependant, en ï6g^, 
la Sœur Bourgeois n'étant plus Supérieure, on pensa à 
abandonner cet établissement, qui n'^toit appuyé pour le 
temporel, que sur une charité passagi^re des, pe uples, qui 
,se refroid issoi t. £t cette bonne œuvre d'ailleurs étant 
très étrangère à Tinstitut des Sœurs, on ne pouvoit la 
soutenir que4)ar quelque prodige de Vrovidence. C'est 
pour cette considération q'oe ta Sœur dont la confiance 
pour le bien n'ctpit jamais plus grande, que lorsque toat 
paroissoit désespéréyS'tiifrit à la soutenir pa^rses 8oins,sant 
autre appui temporel que sa confiance en Dieu. Mais 
son offre ne fut point acceptée, et ce ne fut pas sans chagrin 
qu'elle vit tomber cette bonne œuvre. 

Quant aux ^utres Missions qui firent établies de sort 
temps et par ses soins, quoiqu'il soit certain qAi'il y en eut 
plusieurs, dont n jus avons déjà fait le déaembrement en 
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général, cependant il xi*ett pas possible d*€ii fixer précisé* 
ment les époques. Nous pouvons bien mettre aussi au 
nombre de sesétablissemeaSy racquisition qu'elle ât à sa 
comomnaoté de la célèbre recluss -Jeanne Leber,di>Jit oa 
À donoé la vie. On sait» que si elle n'a pas établi en 
cela' une Mission de campagne, elle a au moins servi i 
établir solidement la communauté de la Congrégation à 
Ville- Mariei, soit dans sea revenus temporels, soit dans 
S€8 bâtimens; nous pourrioasmème ajouter par rapport 
au «pirttuel,;^iant. par les exemples de vsftu qu'elle y a 
donnés, que par les Saintes pratiques et fondations pieu- 
ses qu'elle y aétablies» 

Cette illustres solitaire D*eut pas plutôt connu la Sœur 
Bourgeois et sa communauté qu'elle s'y attacha unique:- 
niei:t,paf conformité xlev'erta, et par les rapports qu'elle 
y trou«oitde tooscàtés avec le culte de la très Ste. Vierr 
ge, pour qui elle a voit une très singulière dévotion. £11^ 
n'embrassa pourtant pas rinstîtiit de la Congrégation : le 
Seigneur vouloit l'attirer â lui par une toute ^utre voie, 
«t iïavoit'âur elle d'autres desseins pour Taccompiisse- 
ment de sa gloire» En attendant la manifestation de ces 
desseins, la Ste fille tant qu'elle conserva quelque com* 
manicatiou extérieure avec le monde, c'étoit uniquement 
à la Congrégation qu'elle venoit quelquefois, pour se 
Jbrmer de plus en plus à la vertu, et pour s'étiifier des 
exemples de perfection qu'on y avoit continuellement 
sous les yeux. La Sœur Bourgeoi8,de son côté, la recev()it 
toujours avec plaisir, parce qu'il n'y avoit qu'à gagner eu 
sa fréquentation ; et ces deux filles de grâce conçureLi dès 
lors, rnne pour-l'AÙtrCfOne telle estimciy que le Seigneur 
«ti retira dans la suite une très grande gloire, et la com* 
muoantédes Sœurs un très grand avantage, en la façon 
4{ue .nous allons le raconter. 

Mdle* Leber se dégoûta entièrement des attaches 
mêmes les plus insioceutes, depuis que la mort lui eut 
enle\é une am^e de préférence qu'une vertu distinguée 
lui avoit attachée parmi les filles de ia. Sœur Bourgeois: 
c'étoit Marie Charly qui mourut à Montréal. Dès Ion 
cet te vertueuse fille ne pensa plus qu'à imiter, et à sup- 
f asser^ si elle pouvoU, les vertus de son amie^ en se 
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donnant entièreineiit à Dieu, et fi parfaitsneiity. qu^eUe 
ne voulut pla6.coiwerverabMhiin8iit aucjiQ rapport * avec 
lejBoude, pMinème aveb s«9< plus proeiies parens^. «c 
dan8 8Afûp6pceifftniiH«^ £U« pmtlo parti f;éGereux d«^e' 
cottciaaiiMr«ll«Hnèaieà ana «olittiéa perpétuels, ^qo'ellev 
observa kmg^eâips datas laimatse&pateteetie, et qa^elld' 
vint dans-da eoite lenniaer jiweo isa. vie, danar la nmwti de 
la Congrégatian. C^at iai un de cer traits da Provi* 
dence^ doiiiilti^est pasfpcffmiaaax hoomies de aoodèrlea^ 
ne880ft»9 etqaifs<Mit d^aisntactphis adiflicahle$,^ qo^il est* 
diiicilef daieeprévoir deloiç^ etqu'oa a*eo jag^ Jamais 
bien que par leurs effets. 

€^éMit;8MMiaaieane apfaiMRede seeours tkamahi^ et 
feadée aealenieBi sur sa eonfiancàiao Dieu^ ' que- la Sosur 
Bourgeois avoit eiitrepria,)et ixawreuseniefit e«éo»té' t(Mttf 
Us ëiabiUsemaii» des ciliés et-des catnfmgpiet^ dun^noav 
a-voM pHrléjiifiqa'àpréseai^ Ce int eor -le, même ftdide^- 
qtfeUeeatreprit deidaitnerÀ cclui^xîe ViUa-Maria un ooii« 
veau dègcè de perfeciionqui .hii.parat u^ceséaire ^pauria; 
régularité dea^esBereieea delîi commoflauté* On n'avoit 
eixore eoEifoniBaa, quele^raudicerps delo^^qoi'dôniie» 
aur la coinr ; (car l'aile»' de^la^cfaiftinl)»» de e^mmuiiauié>er 
de riuiîiweiriey lt-£at.vemieqae loog'tnDpsapr^i^ea 173d)r^ 
Mais il ii*y avmt point de logenientr vmte et camitiad» 
potu" uurpeueionftat^ capable da répondre : aux vœux < du 
public, tant pour tes écolea extsraes, que poarle^ grand"» 
nombre de f)eBsioniiaifea<{ui se p^ésentoient de toute pavt« 
L'on avoit non^phiaençore d'Eglise domestique. La Sonm^ 
dans son. iodigencey pensait à tout celé: inaia rartiele^ 
diB' TËglise lui tenait iprinctpaletnetit' à cœar. £lla com* 
meiiça à s'en eatpliquer en Tannée 1^2^ et;ee projet fut? 
bientût exéeuté» iliKnmajnèfiie ouireptura ài^exéoutiotn 
de celui des écoles, et à plusieures -autre» arootages «ii> 
faveur de la Congrégation^ dont nous avons^à pailler, 

Mdlle. Leberin'eotpae plutôt/apin-is, dans sa sï^itade^ ^ 
qn*Jon pensoit, à lar congrégation, 4 bâtir une ^Eglise eâ^ 
l'iwnneur de la très Sainte .Vierge, qu'elle pensa «Ue-- 
n^éme à âxe r :pour tcMijours sa dèmeufe àatts la < tiiaison - 
deDieu^et de. Marie. C'étoitone Elle nche,et elle propo- 
sa de faire la plus grande dépense de cet édifice, àcoQ«« 
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àiiiùn qti*il lui seroit permis de s'y réserver un logement 
pour y finir ses joars ; ce qui loi fat accordé. La Sœur^ 
Bourgeois elle-même, qui la première avoit fait cet ac- 
cord, en signa le contrat en datte du 4 Août, l695, sous 
la Supériorité de la Sœur TÂssomption. Mais c'êtoit 
la Sœur Bourgeois qui avoit fait les avances de cette 
acquisition, et qui avoit 'encore, quoique malgré eïltr 
mêfiie, la plus grande Influence dan« le gouvernment de 
la Congrégation. £tVe fut du fonds de cette solitude, 
qne do vivant même de la Sœur Bourgeois^ la pieuse re- 
cluse décora cette Eglise de plusieurs vases sacrés et 
ornemehs, ênsor te qu'on fut en état d'y célébrer la Ste. 
Messe pour la première fois le jour de la Nativité de la 
très Sainte Vierge, 8 Seûtemb'e, I695. CTétoit la 
lendemain de la cérëmonilr'âe la récluiion de Mdlle* 
Leber, qu^on a décrite aiHeurs. Elle y fonda aussi l'ado- 
ration peipétuçlle du très Saint Sacrement, de ia ma* 
nière qu'elle s'observe encore aujourd'hui à la Congre* 
gation. Après la mort de la Sœur, elle 6t encore bâtir 
l'ancien pensionnat, en exécution des intentions de cette 
bonne mère, comme elle s'en expliqiioit elle-m&me. 
Elle dota cet édifice de plusieurs belles fondations. Elis 
fonda, aussi à perpétuité dans TËglise de la Congréga* 
lion la Messe de communauté qui s*y dit encore tous les 
jours« Et elle fit enfin à la communauté plusieurs autres 
biens/ dont il n'est pas à propos de faire ici le détail* 
Nous pourrions cependant, sans nous écttrter trop du su- 
jet que neus traitoiis, faire un petit abrégé des vertus de 
la recluse, qui serviroit beaucoup à l'édification des lec- 
teurs; qui, envoyant ce que nous dirons dansla'suite,des 
▼ertus de là Sœnr Bourgeois, coniprendroieRt sans^ peine 
que ces deux saintes filles se copiaient souvent dans leurs 
sentimens et dans leurs pratiques d'humilité, de mortif* 
cation, et de piété : m^is on trouvera ce qui regarde la 
première, dans la vie qui en a ctc écrite; pour la Sœjxr 
Bourgeois nous le verrons dans la partie suivante de cette 
vis où BOUS avons à traiter de ses maximes et de ses' 
'vertus domestiques. - 
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CINQUIEME PARTIE, 

Oji il est traité de ses vertus privées et do* 
mestiquès, de son heureux trépas^ et des 
merveilles qm l'ont suivi. 

"^TlkN aoroitpii penser qxidtoiitètoi.t fiiii pour la Sœur 
^^ BoûrgçoiÇy par rapport à rétabliteemeot de la Cor* 
(^régatian. £n effet, elle avoil ^éjàune maison bienâta- 
< blte à l^îile Marie, une communauté nombreuse et f^r- 
^nte, et enétatde fournir à perpétuité des Missiounaircs 
dana toutes les ^li8fioiia^WÎT«ea i^rle Piocëse,^ 
^hâer de nouvelléç ditnsle beeoip. IloV uvc^t pas eix« 
.eore à la mérité de règle autentiquement approuvée : mais 
on en avait U plan, qu'où observoit fidèiement, en at« 
tendant que la Providence se déclarât sur cet article, sur 
' lequel la Seenr. éclairée intérieurement, ne' doutoit paa 
^lie l'affaire ne réusuc. Elle avoit donné jusqu'abrs, les 
exemples, de toutes les grandes vertus de la.femi^e forte: 
mais la plus part de ses actions passées ëtoient dans nii 
ordre héroïque, propres seulement à ces . grandes âmes 
destinées, comme elle Va voit été, à des entreprises d'é- 
clat^ et au de sens de la porter ordinaire des personne de 
,aon sexe. £lle devoit à ses Sœurs des 'exemples de la 
•vif privée et ordinaire,' et des maximes proportionnées 
à leurs forces, et propres à entretenir et à ^perpétuer la 
ferveur, dans la conâmunauté qu'elle venoit de former. 
Nous Talions voir, ou plutôt admirer, dans des états où 
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H n'y a personne qui ne puisse être quelquefois dane !• 
cas de l'imiter ; conamençons par ses souff/aoces. 

Le Seigneur a des croix pour tout le monde ; il ne les 
épargna pas à sa servante. Kïle en eut de tpute 8*>rte : 
aa dedans et uo dehors ; dans ce qui regaidoit aon insti- 
tut, et dans sa propre personne ; peines de corps^ peines 
d^fspiit ; les unes de son choix et voloniaires, ' les autres 
ordcnnC^es par \rz dispositions de la Providence : tont lui 
fut abondamment dkuibiié. Car sans parler ici des longs 
et péoiuJca voyagos qu'elle a scwvtnt entrepris p«'ur la 
gloire de Disu, etdiinl on a cC\k vu quelque détail ; sans 
parler delà vie pëiiiietite et moi ti(î^e, dont «lie faiseit 
profession^ persoima n'igroract, qu'à Texemple de l'A- 
p6lre> elle portoit continueileiuent tn &i>n corps et ea 
eon esprit 1» mortification de Jéâus-Cbrist, il est bon ds 
pH'senterau lecteur 4] ue Iques i*. nés de ses pcatiqiies* « 

Klle ne vouloit pour nouriture que les âlimeos les plus 
p^rossiefs, et doonoit toujours la piêférence à csux qui 
1 toient de plus mauvais goût. S'il s en trouvoit quelqu'im 
capable de flatter là sensualité, elle y rêmédioit tQuJoui8« 
tu les mange àpt trop cb^nidc on tn^p froids, ou en les 
délayant avec de l'eau, ou, en y mêlant de ia -ceiMlre, . 
ou quelque autre poudre de mauvais goût, dont elle per- 
toit toujours provisioQ avc^c elle.' Elle mangeoit peu, et 
buvoit encore moins, et jamais que de Teau qu^clIè ne 
prenoit qu'une fois le jour, même dans lee plus grandes 
chaleurs, <et jamais fas&e 2 pour éti*ixcher sa soif^ mais 
SLitez pour 1 irriter d'avantage. C'ctoit tc^jour8 d^;ns 
quelque posture^ [.Cnibie et ouirtilitinte qu'elle prenoit ses 
repas; di&ons ir.Kttx, qu'èUe p&ssoit tcus Içs moment de 
sa vie. Quelquefois prosteir.ce en terre, ou se fatiguant 
à demeurer de bcut,ou appuie sur un seul pied, ou assise 
^seulenif nt à demi. Son Ut ordinaire étoit la platte terre, 
«iVic un billot puur cbevet ; et elle regardoit comme une 
een£ualiié condamnable, si elle ètcit obligc^e de coucher 
sur tiue paillasse uvec un oreiller de paille. Sur ces lits 
de douleur, elle ne prenait jamais qu'un sommeil très court 
qu'elle Jntenompt)it toutes les nuit« par de ioagaes prières, 
szusiquelles elle n*emp!oyoit jamais moins de oeux heui^es, 
qu'elle p assoit dc.ns Its postures les plus humbles et le$ 
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j^IiiB la^ommodes. Lw gr^iMls froids de Tbiver n« Pin« 
t«riiompfOieiit jamais dAQ« de fteiBblabl«8 pratiqo««« £lle 
««» éoutenoU con8Uk«am6nt les rig«Mrf,sau8 prendre contre 
les accidaQd^i«iiroi« ut pw»'eB suivre^ que de très lé« 
gèr«8 précatitlpiMK ne ft'af)pro€hant jamai» du feu en hi« 
ver, et iupfoHaftt ks iacao^iinodUéft de tomte» les autt es 
ssnsoo^, 9kVtfi ij^mèiBe indifïereaf^e pour soo propre 

Ce corpsy qnfr'^lle^décbiriHt souvent par dir rud^s i^m* 
pliaesy ètoil daplust chargé d'iostrumens de péailezice ; 
et tm VA décrie %u*avec «ne sf^iiité borreinr,ce bonnet hé« 
msi^dépoiiiies ^'épingles ao^ dedans, fpi'eUe portoit se* 
ef^ement ouit et jour. sur sa têje.. Ayant été apper^ué 
pnr faftzardy' 00 la oonjuca de rôter, et elle réponc^t en 
soariatit, qu'il ne lui faisait pae plu» de mal qn'un oreiller 
•^e plume* Ayant été priée unft autrefois par ses Sœurs, 
de modérer sa ferveur ^t ses anstérités, pour se conser- 
ver à sa eoromunanté, elW leur répohdn par une infttrue» 
•tîoB sur TebligatliMi du-ehiétien, de meour une vie austère 
yet pénitente \ iostractinn si fofte et si pathétiqu)», ques^s 
Sceurs éiottitées se tfouvèr^nt loutas embrasées d'un désir 
al^ot d'imiter son exeinple : mus ^n di rec^ur l'ayant 
enfin obligée de Tetrancher une pattie de se^ anstérités, 
elle se soumit quant à rextériet:r : mais elle ne rabattit 
rien de ses mortifications iuiérieures, et elle continua de 
yfciileis avec tttie égale attaation» à la gardé de ses sens, 
à «ontiïaltre toutes ses inclinations naturelles^et à se tenir 
dans le recueiUemetit^ et dans la voa continusile de la 
.piésence^e Dk»>. 
: Coâimo si toutes ces mortiôeations eussent été peu de 
;€hose» lo Seigneur Téproliva souvent par les croix les 
plus sensibles. £lle essuya Tmceadie de sa communauté 
doiH tioiis avof»adé)à parlé, et de plusieurs antres bâtimens 
de la campagne,*' qui arrivèrent à peu près dans le ^x&ù 
-lemjpotËlle perdit en peu de temps plusiears^e ses Sœurs^ 
'aottvenl kt plus propfis tant pouf ies écoles que pour* 
.les autres emplois de la maisons ; et quelquefois par des 
aecidetns iâclieux en eux-mêmes^ et dont elle ne se c'on- 
•^eolirit que daet l%;eofifisfiee que e'étoit de» prémices et 
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» 

des protectrices qu*eHe f nvoyoit dans le Ciel. Un *tr^ 
grand Jiombre d'autres accidens domeetiques, lui ^rent 
sentir la pesanteur d a bras du Seigneur lorsqu'il nous 
éprouve. Mais la plus terrible de toutes ces épreuves.fut 
«ans ddute cette peine d'esprit que Dieu« lui envoya eo 
I689f et dont il est temps de dire quelque cbose. 

Le tentateur jaloux de sa tranquilitè et de sa soumis- 
sion aux ordres de Dieu, au milieu des croix qui parois- 
soient se multiplier chaque jour» lui'fit entendre par deux 
fois, (sans doute dans quelque itlusion passagère) conctine 
une voix qui lui annonçoit • qu'elle étott dans un état d'op* 
position avec Dieu et de damnation éternelle^ Ces ef- 
îroyantcs paroles» ou plutôt cette affreuse Idée, firent 
sur elle une si terrible impression^ que pendant phis de 
trois ans que dura cette tentation, il ne lui fut pas poss»»- 
ble d'en détourner son imaginatioD. Elle y fut cepea* 
dant bien moins touchée de rappréhension de ce qu'il y a 
de sensible dans les peines de l'enfer, que de la crainte 
delahaiaede son Dieu, qu'elle almoit en efFet de tout 
son cœur. Elle eut beau muUipHei' ses prières, pouf les- 
quelles elle n'avoit plus de goût, ^t ses austérité, dont 
elle sentoit une secrette horreur ; se soumettre aveuglé- 
ment à l'obéissance de ceux qui la conduisoiene, pour qui 
elle se sentoit plutôt de l'opposition que delà confiance t 
rien n'étoit capable de la soulager : ce n'étoit pas une 
petite peine -peur son confesseur, de la déterinlner à la 
Ste. Cemmunion, dont elle se croyoit positivement iù* 
digne, et dont elle s'éloigna souvent durant cette épreuve, 
pendantdes temps très considérables. Que des personr 
Des qui auroient passé par de semblables états, en eeiH 
çoivent, s'il se peut, toute l*amertume ; c'est à elles 
seules à en juger sainement. 

Voici ce qu'on trouve à ce sujet, "dans les mémoires dé 
la Sœur. C'est le sèle dont elle é toit dévorée, coQime 
aut^^fois le Prophète Elle, pour la gloire de Dieu et pour 
là plus grande perfection dé sa cdhimunauté^ qui faisoit 
ti ute sa peine» et qui la tint constamment sur la Croix. 
£iley fut pendant environ quatre ans, comme on it croit 
ordinairement; ou comme elle s'explique etle*mème,' 
pendant ôO mois. Ce fut pendant tout ce temps que 
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dttra 9a plus grande peine, oti Bon dèsQBpoir, comme on 
1^'expliquera bientôt V niais elle eut le cœur plongé dans 
la plus sensible amertuine pendant plus~de 25 ans ; c*est« 
à-dire depuis qu'elle eut commence à trouver des obstacles 
aux vues de perfection et d'austérUé qu'elle s'étoit pro- 
posées,^ tant pour elle que pour les autrts, dès le mo- 
Dient qu'elle avoit pensé à se donner entièrenaen ta Dieu, 
et à* former une eommunanta, sous les auspices et d Ti* 
mitation de Marie ; sur quoi elle ne douloit nullement ' 
que Dieu et laSte. Vierge n'eussent approuvé son dessein, 
par tous les témoignages extérieurs et sensibles qu'elle 
croyoit en avoir reçus. 

Vivre dans un renoncement parfait à soi-même et à 
toutes les choses de la terre ; ne cooiir qu'après la glofré 
de Dieu ^ se livrer entièrement à rinstruction des per* 
sonnes de son stxe,- et à la pratique des bonnes œu>rYe8 
de toute espèce, sans jamais se rebtiter des peines, des 
humiliations et des souffrances qui en sont inséparables ; 
imiter en tout Marie dans sa vie (impie et modeitè ; imi* 
ter les Apôtres dans leurs Missions, faisant leurs voyages 
ordinairement à pied, ne mangeant leui pain qu'à la sueur 
de leur front, pour n'être à charge à personne '; n'avoir 
dans la communauté et dans leurs Missions, que les 
meubles les plus pauvres, les plus simples et les plus 
indispensables, que les babits les plus communs, la nour- 
riture la plus grossière ; ne coucher que sur la paille, et 
se réduire en tout à la manière de vivre des plus pauvres 
habitants ; telle, et^plus sévère encore^ . étoit Pidée de 
perfection qu'elle s'était furniée à elle-même, qu'elle re- 
gardoit souvent comme une étroite obligation, dont elle ' 
ne se dispensa jamais, qnant à sa propre personne. 
. . Monseigneur de Laval, dans le premier voyage qu'il 
«voit fait à Montréal, en l659, la première année que 
la Sesur Bourgeois s'y étoit établie dans son étabie avec 
8t*s trois premières compagnes, sembloit avoir approuvé 
toutes' ces pratiques, dont il avoit été ^témûn par lui- 
mêaie. 11 leur avoit associé dès lors deux autres filles 
8or le a'ême pied, et en i6Tlf lorsque la Sœur Bourgeois 
avoit été en France pour avoir ses lettres patentes, et 
pour amener no nouveau Kcours de filles Missionnaires, 
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e'étoîi m ie temWblé» ccmdUioii» qi{e ee jNréUc le» «yôk - 
reçues lui-même au Séminaife ^9 Misdoim étrangères à 
Paris; eMiiî<« la; SœarBfKirgsoia ,el2e-i«ièii|€ naiis reod 
téroelgmige que dans ('«sftace jda m<»lMkt de tltx i»t>t«i^ 
^'el^avok gottverné la Congrégfktioft, -aouB {'«Mtorité 
éa même prélat, elle «voit reça pius de M $il«s, à 4|«é 
die' rt'avoit jamais promis qoe p«UTr«te et<aifl9pKeft^, 

Tant quii" ces filles n'avaient été qa!^i»i assf'spé^' 
nr»mbrp, il ne laiavmt pM été difScîla d^futrôdak^y «t 
d>enirelentr parmi eHes, cet es^t pridHtif de «dû i«f» 
litnt ; et les indtistrîes dé rà cbarité téiijoiira cecapatitf* 
«ante pour les foibles/ :inttint qu'elle étmi aév^e peur 
ftle«ini^in«, avoii long-'t^mpe 8i>»t«ntt celte lèrTeur. On 
n^ doatdit pas k-la vérité, qne eetté vie dare el'afiiai^e., 
ae fût capable d'aèréger les joof s de pkiektfrSf el peitt* 
être en* airoit-oo m déjà plue d'Uné ièia rexpérienee : iMs 
kt Sœur s'en consolât aisément dans la coHfiaace oà éHe 
,ét«it, que e^étoitdes prémices qn'e Ile dNiiMii)i| au Seigneur, 
et des virttmasqii'eHe avait formées pocrt- le Ciel; 

€«>pfi>n4tunt malgré la vie hûiLl»le ei péntteiitia qtt'cm 
oienoit dim cette maiaon, le nombre des elles auginentoit 
ttxis hi jêfirs ; maie iea iempéï-amens n'^tètentpaB 
tonst de la même force ; les santée même dtê pkrs 
rttbast^ B^a(FoibHsBoieiitsensiblement, On jageaqa'il étoit 
nécessaire é% se fixer à on genre de vie a^oinfl austère^ 
€t phis proportionné aux forées et à Im qoAliijè é*iul grand 
tiombre. On parloit Td^adouciteemei^ : mais la Soetn:^ 
tifuta ébarir^iblr et soumise qu'elle ^toit^ a^oit bien éélà 
p9\n0 k ^<^ter a$ langage, parce .quelle efaignoit dW^ 
trir, B^ms ce préfte'^ite, la |iorte au petâclieiBenl. Déjà 
elle se reph»clK^t tfane cesee, com'n^ une iamie :éRoriaa 
âuscyet^d^ Dieii^ le coi»etite ment qu'elle avoit ddiiaéry 
.^tttfiqdecmnisiepàr surpriKe, etnalg^dle, à la bMina 
Àrla giraM^ nitfis<9Aidê là cômbaunàuté^ dont elle regard 
éodt reMreprisé, eômmé eittièremenjL eoairaire àl'fsprit 
dl^ pà^'t reté, de^ ntorti ficaiion, e t é* b um ili té, > qu'on a voit 
trbi^n pi'atiqiié dana fa puuvra étable, qui avoii été 
It berceau de la cottidiuQtiuté: Bientôt \ï nous faudru, 
di%oi(<iellé, dès matekts et de| draf9» une ntour riture re» 
tli^reMe> dknr nteaëte^ brillants^ capaiodaf> «nperf 
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let qui ne se ressenteot en rien de la sainte pauvreté. 
T'elles étoient ses appréhensions, et telle étoit ta peine et 
son ourtire , et c'est aussi, à l'époque précise du bâti- 
ment de cette maison» vers 1675, que nous pouvons fixer 
le coiDOsencenient de ses peines» 

£n eiléty à partir de cette époque, nous ne trouvons 
dans ses écrits que les expressions les, plus vives de sona^ 
âic^on et des tristes jours qu'elle couloît au milieu de sa 
communauté. Ecoutons la, dans le récit qu'elle nous 
fait elle-ni^me d'une avanture arrivée en 1677» ^u sujet 
d'une certaine fîlle destinée pour Jes travaux de la cam* 
pagne, quepôor de bonnes raisons approuvées d«s Supé* * 
rieurs, elle n*avoit pas jugé à propos de recevoir au npmr 
bre de ses filles, contre le setitiment de quelques unes 
d entr'clles. ** Jp crois, dit-elle à cette occasion, 'que dès 
*^ ce temps-là» ncs Sœurs avoient perdu confiance ea 
** moi, et mo^ la liberté de leur parlçr>' Triste situation 
pour une Supérieure qui craint que l'œuvre de Dieu lo 
souffre beaucoup du défaut de confiance qu'on devroit avoir 
en elle. 

Ce fut, nous dit-«lle encore, pour aller chercher du 
remède k %eiptw.tm psi^sseU?», ©scofc i^JT^que pour 
aller cbercber de nouvelles règles pour sa communauté,' 
qu*en 1 £80, elle entreprit ce rude. et pénible vojage^dont 
elle nous a laissé si peu de détails ; mais au sujet du quel 
nous apprenons, relative msnt à la matière présente, qu'en 
arrivant à La Rochelle, elle s^adressa à un Père Capucin, 
à qui elle ^t confidence de ses peines^ et qui, dit-elle, lui 
ternit son esprit en peu de temps. Mais il £àut avouer, 
que dans peu de temps aussi, ses peines reprirent le des- 
sus, et qu'elle ne fut pas plutôt de retour à Ville-Marie^ 
Qu'elle se trouva replongée dans les mêmes chagrins, et 
embarras qu'elle avoit eus ci-devant, auxquels elle étoit 
d'autant plus sensible, que ce n'é toit qu'à ses péchés, à 
son imprudence, et à son peu de fermeté qu'elle attribuoit 
toute la cause des prétendus relâchemens qu'elle croyoit 
appeicevoir dans ça communauté. £lle ne manqua pas 
uoa plus de regarder comme une juste punition de ses 
fautes le cruel incendie, qui, presque aumoment de sonate- 
tour de ce voyage, en l683,consuma la communauté toute 



CAtîère^ et où elle «ut la doufear de Toir p rir, eomtn^ 
cous ses yeux^ par les fiammesy deux de se9 meiilears su* 
jets. 

Pénétrée de ees idées guccAbianteSy et entièrement coii« 
"vaibcae, par- son bumilité, qu'elle est indigne, et inca- 
pable de gouverner sa maison, elle ne mène plus qo'iiDe 
vie tristç et pensive. Tuntôt^elle pense à se^démettre de 
lu Supérioiitè ; et en effet elle en lit souvent Vbl proposi 
tîon à ses Sœurs^ ^ui de leur c6té n'attribuant son eut 
^u'à des peines pureinenl- passàgèies, n'avaient gardai 
d'acquiesceï' à ses demandes. Puis rentrant en elie-alênde, 
eile condamne sa prétendue lâcheté, en se. rappellant 
qu'elle a souvent promis à Dieu, que pour quelï^ue peine 
^ui lui pût arriver, elle n'abandonneroit jamais l'œuvre. 
qqesa Providence lui avbit confiée. Qiielquefoit il lui 
Vient en pensée que c'est son orgueil, et ' i!amour de lij^ 
Supériorité' qui lui fait juger qu'elle pourxoit encore éire^ 
tuile dans la place qu'elle occupe î d'autrijstbis elle se 
prouve potière ment convaincue, que toute autre y feroit 
beaucoup mieux qu'elle; Toujci^rs inquiète, toujours 
aj^tée,. elje. ne sait plus quel ps^rti prendre. Dans cet 



-ag^ijgî^f ^^^'^^^^^ ^} àt désol ation^ elle periLtSi:»^ ^ ^^ 

fience en ses Directeurs, ^U à ce qu'if lui semble, «e 
Cèntendeot et ne la comprenq^^nt pas ; elle ne trouve efi* 
âo de consolation que dans uiie'parfaite soumission av« 
ordres de la* PrQvideucei et dans une ferme çqnBçnce^ 
^ua Diea eniSn arrangera toutes choses pour sa plus 
grande gloire. ... 

La Provideuce dcvoit y pourvoir^n effet; n>âîs il s^tn 
faUeit bien q^iie la Sœur fût aii^ bout de ses épreuves. Dieu 
lui f:ré.paroiiâ«is coups ipfiiiiùaent phis accabhin.s, et il 
falloit qu'elle m bût le calice jusqu'à là lie, çt qu'elle en 
xesamtît touu l'amertume. Il y avoit plqs de vingt cinç[ 
ans, que sans c^sse occupée su dehors .par là praMque de 
toute sjur te de- bonnes œuvres, le corps accablé sotis lé 
poids-des plus, rodes auctérii^, elle éprpuvoit au dedans 
d'elle-même tentes les peiixes que nous venons de dçcrirç: 
mais elle oWbit pas perdu la confiance qu'elle aimoit 
Dieu ^t qu'elle eu étoit aimée, et cette considération, si 
doues et si colisolànte pour les âmes ferventes, P»voit tfiXh* 
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ttnne jinsqu'^ots : /mais Dieu permît enfin qu'elle en fut 
èntièreaient privée, pendant Teèpace de 50' mois ; et c'est 
pet le 'ct»mméncenàeni de ^a plue grande peine ; cVsl 
d'après'eUe, que nous en allons' raéohter les événeniens. 

'£ol6S9, et IjSpO^ j'ai été avertie >ie teoli état 4e 
damnation éternelle ; ce quim^a mise'beaùééup en peine, 
•t plus que je ne sâurois ttîre ; j'en sùisr^^venûei plus tris* 
JlSi, éjt moins sociable ; et ce qui a mis le ipomble à muo 
aàictianj c\st que je n'avois personne que je pusse cou* 
Wter. Voici le fait tel qu'elle, le racdnile. * 

La nuit du trois au quatre NoVéhibreyl 6^9/ iine Sieur 
"de.racbdpiiiunauté étapt restée auprès Hu feu/ pendant 
'que toutes les autres s'étoîént retirées pour se coucher^ 
«na autre, Sonir qui ëtoit'mdrte depuis plus' dé seîse mois, . 
a^apparat sensiblement k elle, . et lui tint ce discours:^* je 
^^^aitis envoyée de la part de Dieu, pour faire avertir la 
V Sopérieufe de la * Congrégation qu^éile ''est ' en état d* 
/' péché mortel;*^ elle tui nomma une autre Si^^ur, qu'elle 
loi disoit être la cause de son malheur. 

n paroit que la Sœur Bourgeois avertie, né fit pa» 
'd'âbdrd grand état de ce rapport, qu'elle dut regarder, 
avec raison, comme une imagination^ frivole : mais deux 
mois après, jour pour jour, c^est-àndire la'nuit^du trois. 
* au quatre Janvier, 1690, la mèine morte 's'apparut de 
rechefàla mémeSœur, et' lui dit: '^ cette Supérieure 
*^ p'a pas eôeore fait ce 4u'ellé doit faire ; c'est la dernière 
y fois que je l'avertis; càrje vasen t^aràdis:'' et eadi^ 
[àah.t cela, elle disparut. 

La Sœiir Viàionnaire (car c'est^'ainsisâns âbute, qu^on 
*doit la caractériser,) vint encore rendre compte à la 
Sœur Bourgeois dé ce qui' se passoit: mais à ce coup, la 
pauvre Supérieure, quoiqu'elle ne f&t rien moins qu'une 
esprit foible, (à pioins qu^on ne suppose, que sou grand 
&ge) qui étoit alors de près de soinxante quinze ans, ne la 
>endit uh peu trop Susceptible 1i ces sortes de visions, que 
Dieu ne permeftoit, sans doute,, que pour l'éprouver et 
la purifier de plus en plus ;) quoiqu'il en soit, elle ne put 
plus tenir contre une telle announce* Lui déclarer qu'elle 
^étoit dans la disgrâce de son Dieu, c'étoit la prendre par 
feudroit le'plus sensible de son cœur; et il n'est pas fouêv^ 
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61e de te représenter Tétat daas lequel elle te trouvaxMoît^ 
en ce moment. Elle eut d'autant moint cfe peine à se 
persuader qu'elle étoit en péché mortel, et en état de 
dananation éternelle, qu'elle RÎmoit plus parfaitement son 
Dieu, et que, connoîssant mieux combien il est aimable, 
elle sentoit qu'elle ne l'aimoit pas lésst; qu'elle se reprd- 
choit, de puis long-temps ses ingratitudes^ et ses préten* 
dues ÎD fidélités. 

Dans de paieiUes circonstances, de quoi n'est pas ca- 
pable une imagination écbaufce ? toute sorte de' pensées 
se présentent à son esprit^ et se succédant sans cesse les 
unes aux autres, elles ne lui laissent plut la liberté 4a 
juger sainement sur les objets de sa crainte, quoiqu^ea 
toute autre occasion, et à Têgard des autres, elle raisonne 
avec une justesse admirable. 

Telle fut la situation de la Sœur Bourgeois. Elle ne 
se'regarde plus que comme une réprouvée att milieu de ses 
Sœurs ; elle n'ose quasi plus leur parler, ni même lever 
les yeux devant elles. Elle sent nne répugnance extrême 
pour s'approcher des Sacremens,q)i'elle se croit désormais 
Inutiles, et dont elle craint la profanation par dessus toutes 
choses. 

Dana cet éfat un confesseur habile est obligé d'exami- 
ner les momens de la grâce ; et tantôt de lui ordonner la 
Communion, d'autres fois de la lui défendre, quelquefois 
de les lui régler avec discTéUon ; et de les lui permettre 
suivant son attrait. Il paroit en effet que c'est aur ces 
principes qu'ont été fondées les différentes rëgles do con* 
duite qu'on observoit à son égar^, pendant, tout te temps 
de cette grande peine. Pour elle, toujours obéissante, 
elle se sanctifiQÎt de plu$en pli]8,par la soumission de son 
esprit. 

Il y avoitdéjà environ nn .an qu'elle langnissoit dans cet 
état d'humiliation et de souâTrance, lorsque Monseigneur * 
de St. Vallier vint à Montréal, cnlÔgO, pour la première 
fois. Elle n'eut pas de peine à lui faire confidence de sa 
situation. '* Je lui ai dit mon malbeur, dit-elle elle- 
*^ même, et comme dspuis bien du temjis mes Sœurs 
** avaient perdu la confiance en moi.et moi la liberté de leur 
" parler; comme je n'etois pas capable de gouverner la 
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*^ maison^ ma négligeace et mon ignorance éta&t ex* 
** Uèmes eo ce point ; je Vaï prié en consêqi^ence de 
** mettre une autre Sopérieure en 'ma place, et qne tnnt 
'^^ se fereit plus -parfaitement/' Cependant Monseigrie^r 
de- St; Vallier, pourceitelois.ne consentit pae à cett« 
déposition, dans resperance que cetie peine extrême c^ 
dureroit pas loog-temps :\mais étant revenu à Montréal 
encore plu» de deux autres anni^es aprèe^ c^est-à-dire'ea^ 
Septembre, 1693) et trouvant toujours les fcboset daàa 
le même état, il consentit enâaà une première élection - 
dans la Congtégation, qui se fit alors, et dansi laquelle- 
la Sœur Marie Barbier dite de- TAssoraption/ fut élue^ 
Sopérieure, au grand conteatemeot de toute la* commtt* 
oanlé ; et surtout de la Sœuf Bourgeois elle<mêaie,'i|m 
se vjoyant déchargée de la Supériorité, espéra de retroa** 
ver bientôt le calme intérieur quVlle sembloit avoir perdu 
depuis long-temps, quoiqu'elle n*eùt jamais cessé de pos* 
teder son âme dans une soumiisioik parfaite. En elTet 
peu de;tem\>9 après cette dépositton,eest-à*dtrej au- com- 
mencement de Janvier, 169^, ou, comme elle le disoit 
«lle*même, cinquiinte mpis après qu'elle avoit été avertie ' 
pour la première fois de soc état de damnutioo, elle eut 
tout à boup- comme une viie intérieure qui lui acnnonçoit - 
sa reconciliation avec Dieu, et que toutes ses peines ' â« 
damnation étoient entièrement passées. 

Cependant cette consolation parfaite ne fut pas de 
longue duiée, et sr elle se croyèit réconciliée avec Dieu, 
elle ne s'en crdjoil que plus étroitement obligée de tra« 
vailler à procurer sa gloire, et de soutenir la régularité dé : 
sdn institut;' 

Dans les ' élections qui ay<^ient été faites, elle avoit' 
été mise, au moins par hontieùr, au nombre deir conseil^ 
lères* et cette qualité ne cessa jamais de* i*inquieter, par* 
ce qu^elie se reprochoit toujours, et ne pouvoit pas oublier 
ïidée qu'elle s'étoit formée, que c'étoit par sa faute, et 
pour ses péchés/ qu'elle ne troùvoit pas dans là maison 
toute l^ancienne sévérité, que dès le cummencementon y. 
avoit pratiquée. 

Oa ne laisauît ptt^ d'avoir pour elle toute sorte de mena- 
^menSf qui sa»b «Joute lui étoient plus ù charge qu*agitca- 

N 
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blés. I^iur tranquiliser 600 esprit, autant que ponr 
mêiuigét ses forces dans un âge avancé, oo avoit jug& 
qu'il seroità propos de la dispenser des exercices publics 
de la comiDuhautéy et de la mettre à rîDfirfnerie, oà ou 
pourroit lui donner quelque petit ouvra^^e pouf Tamueer ; 
elle obéit sans lépliqae: oiais sa peine Taccompagooit 
toujours* Voici comment, environ quatre ans api es, en 
1697» elle s'explique elU-m6me sur cette espèce d'exih 

Quoique chargée conjointement avec mes Sœurs, da 
veiller au bon ordre de la maison, je ne sais plus la. con* 
clusion d'aucune affaire. Il y. a près de quatre ans, 
qu'occupée seulement à quelque peu de couture, je ne sots 
presque plus de Tinfirmerie, j'y couche, et j'y prends mes 
repas, à cause de mon grand âge, diuon, et pour faire 
compagnie à ma Sœur Crelo, qui ne peut pas aller au 
réfectoire. Je ne parle à aucune de nos Sœurs, et ne 
sors même que rarement pour aller à l'Eglise, pouvant 
aisément entendre la Messe de l'eudruit oà nous vivons^ 
Dans cet état,toitjours agitée, je m ^avoia à quoi me dé* 
terminer ; car j'avois toujours daus la pensée, que Dieu 
éxigeoit de cette communauté plu&depeifection que je n'y 
CD voyozs.Ënvain pour me ccn8ol«r,medisoit-oo de me tenir 
tranqoile, et que je ne répondrois de rien : je ne pouvois^ 
Ùk9 le persuader, ni me dissimuler à moi«même, que ce 
ne fût ma négligence et ma mauvaise conduite, qui etoien^ 
la seule cau^e de tous les rel4cbemens que -je voyiMs* 
Dans cet état de perplexité, de peine et d'humiliation, il 
n'est pas ai&é de se représentei* tout ce qu'elle avoit à souf* 
frir# 

Il y avoit plus de quatre ans qu'accablée d'ennui et de 
tristesse, elle gêmissoit dans cette infirmerie, lorsqu'il 
plut à Dieu de lui ouvrir le chemin à une paix parfaite, 
dans laquelle elle pût se livrer aux seothnens d'une 
ctévolion tendre, et par la pratique fidèle des règles con^ 
mnneset ordinaires, sanctifier le peu d'années qui lui-re.s» 
toient à passer sur la terre. Voici comment elle raconte 
ce fait. ^ 

La nuit du' quatre au cinq de Juillet, 1697$ comme 
elle méditoit feur les moyens de réparer les fautes dont elle 
ss cro^oit coupable^ il lui vint tent a coup une fcrte pen^ 
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^ ' ' ' 
kèe, et comme une yoix^ qni lui faigeit entendre (]u'il 
fallait qu'elle fût le Jona« de la Congrégation, et qu'au . 
)^éril d*ètre jettée dans la mer, elle devoit dire simple* 
ment) et librement sa pensée sur tout ce qVelle croyoit 
itppercevoir dans la communauté de moins conforma à 
^la plus grande gloire de Dieu. A cette voix elle n'eut poitit 
d^aotre réponse à faire que de s'offrir de sa parti à^ fuire 
en tout la volonté de Dieu ; rinspiration dans ce moment 
ne la poussa pas plus avant. Mais la nuit suivante, 
dit-elle, la même pensée redoubla de la même force que 
l^ première fois. Klle -comprit alors qu'il étoit temps 
de renoncer à ces idées de perfection, qui l'avoieut si long* 
temps tourmentée, et qu^une soumission aveugle à, ses 
Directeurs seroit son unique remède. 

Pleine de cette nonv<îlle idée» elle n'a rien de plus pres- 
sée que d'ouvrir entièrement son cœur aux Prêtres les 
{Ans respectables qui fussent alors à Montréal, Mr. 
Caille, Curé de la l^aroisse, et Mr. de Valens, Confesseur 
de la communauté : et l'un et l'autre, par une même ré- 
ponse, la renvoyèrent à la Supérieure, à qui elle rend roi t 
compte de ses peines et de seé idées, pour se reposer en- 
suite uniquement sur ell^ de tout ce qu'il convie ndrt^t de 
faire ponr le bon ordre de la communauté» 

LaSœur docile fit alors ce qui lui étoit commandé ; et 
pour le faire d'une façon plus précise et plus utile, elle prit 
le paf ti de mettre la main à la plume ; et c'est ce qui 
iiou«.a produit une grande partie de ces belles instrcctions 
qae nous lisons dans le recueil qu'on nous a donné de ses 
maximes: Son cœur ainsi déchargé, elle se trouVa comme 
sur le cbampi et poor toujours, entièrement délivrée de 
toutes les peines qui Tavoient si loug-temps tourmentée, 
et n'eut plus qu'à donner par son exemple, pendant en^ 
viron tfois ans qui lui festoient de vie, le modèle des ver*» 
tus domestiques et régulières, qu'elle avoit si dignement 
enseignées pendant plus de 50 ans* 

Cependant quoique cette peine, dont nous venons de 
parler, ne fût jamais qne pour elle seule ; (car, à la Com* 
mnnion près, dont elle ne s'approchoit que rarement et 
avec peine j elle veilloii â tout, et ne se dispensa jamais 
d'aucun de ses devjrs :) au milieu de ses plus grandes 
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sottffraoces, «Ile peMoit à se démeltre de la Sopériorit^» 
«Joot-clle M jitgeoit indigne. Il y avoit loog^tempe même 
avant la tribolation dont .nous venooe de parler, qu'elle 
avoit eu cette idée, Dès Tannée 168O, avant de partir 
^pour le troisième voyage qu'elle fit en France pour aller 
chercher des règles, en prenant les arrangemens qo'elfo 
jugeoit nécessaires pour le bon gouvernaient de^ sa com- 
munauté pendant son absence, et pour ee décharger 
d'un fardeau 4]uVlIe trcuvoit audessus de ses forces, elle 
avoit projette, de proposer à ses^ Sœurs de faire parmi 
elles élection d'une Supéiieure en sa place. Et les ayartt 
assemblées pour cela, à la première proposition qu'elle 
leur.en^t, elle fut bien surprise de les entendre toutes, 
comn:i6 d'une seule voiv, et sans qu'elles se tuesént rien 
ccœœuniquéaufk^avant, s'écrier toutes en&emfole>qu'elles 
choisisscient ia très Ste. Vierge pour leur première Su- 
périeure, leur institutrice, leur lon^atrice, et leurboun^ 
mère, paurle terupset pourréternité; et qa^elles prioîent 
■la Sœur Bourgeois de continuer à gouverner la «Congré- 
gationsous les auspices et la protectic^i de ceUe mens 
commune, et ce fut en conséquence de ce choix, que <la 
^(Bjot Bourgeois, ^ se prosteniant avec toute la commu- 
nautéy devant Timage de la trèsbte. Vierge,4ui adressa 
sur le champ, la prière suivante : 

*' très ôte. Vierge, voici la plus petite troupe de 
'^ vos Servantes, qui se sont consacrées eu service ^e 
^^ Dieu SGUs votre conduite, ^lesquelles souhaitent de 
*' vous suivre, comme des ôlles bien nées suivent leur 
'^ mère et leur &iaî tresse, et qui vous regardent "Comme 
** leur cbcre institutrice et l^^" première. Supérieure^ 
*' dans l'espérance que notre bon Dieu agréera notre élec* 
'^ tion, et vous donnera le domaine de cette petite com- 
** nîunauté, qui est votre ouvrage. N<^us n'avons rien 
^* qui soit digne d'être présenté à Dieu: mais nous espé» 
^' roas obtenir par votre moyen, les grâces nécessaires 
*^ pour notre salut, etia perfection die kiotre^tat* Vous 
'< savez mieux nos besoins, et ce que nous, devons 
** vous demander, que n<>u9*mémes ;. ne Uoiis refusez 
** pas yotrc assistance. Aidez-nous par vos 'puissantes 
'* intercessions, à recevoir les lumières et Ut grâces du 

St. Esprit, afin de pouvoir travailler à la bonne édu* 
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^ cation des ftlles et des écoliéres,dcmt^iiOH8 iions sommes 
'< cbcrgées par notre profession;- et sur tontes choses, 
** nous vous demandons, 6 notre Danse et iVlère, que 
'^ toutes les filles» qui y seront à Tavenir, aussi bien que 
'** toutes les personnes qui contriboèroni à leuf avance* 
'^ men t epirituel, soient du i|ombre de vos élus ; afin qu'en 
** votre compagnie, nous puissions louer notre boa Dieu, 
** dans la bien heureuse éternité.^' 

C'est donc la très Ste. Vierge elle-même qui est censée 
présider en personne à tout ce qui regarde le gouvecne- 
ment de la Congrégation ; grand motif de foi pour sou?, 
tenir les Supérieures dans la vigilance etja charité qu'ellee 
iloiveot avoir, comme tenant la place de Marie,; ^t* pour 
perfectionner danslesinférieureii, le jpeipeet et l'obéissance» 
C'est ainsi en effet que la Sœur ^ur^eoîs, en vertu de 
l'élection dont nous venons de parler, ne se regardoit plus 
précisément comme Supérieure de la communauté ; et 
c'étoit plutôt potir obéir {que poiir commander, qu'elle 
e'étoît soamise à la proposition c[tt'on lui avoit faite, de 
se regarder toujours, et d*âgir comme Sous-Supérieure^, 
et sous la conduite de la très Ste. Vierge., 

Cependant elle ne p^rdoit pas de vue le projet d'ab* 
dîqueir entièrement cette place d'honoeiir. £iïe ne fu^ 
pas plutôt de retour de France là Ville Marie, éa^lôsi; 
qu'elle renouvelU les sollicitations qu'elle avoit faites 
avant son départ,pour <}uW nommât une nouvelle Supé- 
rieure en sa plaee ; et elle le faisoit. avec tant d'instance^ 
qu'on étoit prêt à condeècendre àsça emnressemens. On 
avoit déjà fait une assemblée à ce sujet, dans laquelle 
cependant qp n'avoit pu rien conclure de décisif, les su^ 
frages s'étant trouvés partagés entre deux sujets, excel« 
lents à la vérité, mais <)uë Diçu n'avoit pas choisis pour 
cet emploi. C'étoient les Sœurs Geneviève Bosoy, et 
Marguerite Sonmillard : mais comme on étoitsur le point 
de faire réleetion dans les formes, et de choisir pour Su- 
périeure,une des deux proposée8,arriva le grand incendie, 
dont nous avons parlé aiileui^, et dans lequel l'une et 
l'autre périrent dans les flammes ; et l'affaire des élections 
en dêtneura là pour long-temps. 
Cependant la Sceur Bourgeois pressoit toujours potir. 

N3 
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ètred^chargécfdeltfSopérbrité; etcommt 6Dl691/e?îe 
^it au fort de'sa peine iotériaur«, dont noua avons déjàr 
parlé, CD pf asa de nouveau à }a aoulager en ce point. On 
a voit alors dans la 'Mission de Québec un sujet excellent. 
C^étoit la Sœut Anne Véradd, Françoise, et Tune des 
premières compagnes de la Sceur, la même qui avec la 
Sœur FAssomption; plus de dix ans auparavant, avoit 
commencé la Nlissieiide la.Ste. Famille en Tlle d'Orléans. 
0D àvmt jette les yeux sur elle pour la Supériorité. £lle 
étoxt malade à Québec ; elle fiit mandée pour veair à ia 
communauté, où Ton espéroit que sa santé seroit bientôt 
rétablie, et qu^on pourroit la mettre en place. £lle se 
readit à Tordre : mais sa mort qui arriva le 2 Septembre 
de cette même amséé, ntu de jours après son retour à \\ 
communauté^ renversa encore tous les projets. S'il n'y 
a pas du merveîlU^x dans ces événemens, dont la réali- 
té n'est nullement suspecte, on ne ««eut pas au moins 
douter qu'il n'y ait quelque chose de bien singulier. 

Malgré tous ces événçmens, rbumble Supérieure ne 
perdoit pas de vue le projet de sa déposition, dont les 
momens n'étoient pas étoigcés. Dans on écrit qu'elle 
fit, peu de temps auparavant, après avoir fait le détail 
de tous les accidêns ^ul étaient arrivés à la communa»- 
té sous son government, elle ajoute : '^ je vois en tout 
^* cela des effets sensibles de la toUre de Dieu-, qui me 
" font bien connoître, que par ma tiniidiié, je me 
^' suis éloignée ' dv droit chemin des volontés de Dieu, 
*'*' àans la pètt qolf m'avoit -donnée, sur la conduite de 
** cette comniunanlé. Je ne veux plus abuser de sa 
*^ patience ; mais faire en sorte que sa volonté s*accoin« 
'' plisse, à quelque prix que ce soit : mais il faut son 
•* assistance, queje demande de t(»ut mon cœur.** 

Cependant coniipe on ne paroissoit pas foire à ses 
représentations, toute rattenlicn qu'elle auroit désirée, 
et qu'on ne se pressoit pas d.^y adhérer ; elle prit le parti 
de s'adresser à Monseigneur de 6t^ Valiier, pour obtenir 
son agrément au sujet da la démission qu'elle désiroit. 
Le prélat, qui comioissoit son mérite, eut d'abord bean- 
#coup de peine à y consentir : et lui ayant demandé, pour 
queile/aîson elle paro^iEsoit si empressée à se démettre ; 
elle trouva un prétexte vrai, pour cacher, sous le voile 
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ë'bn. orgueil apparent^aa .vérîiablf hamtlfté* *^ CW, ré^ 
^ pondit-elle au prélat,- qoe dans resj^ératice où je aoîa» 
^ queDien me donnera peut-être encore quelle temps de 
'' vie,(^e avoit alors 73 ao*t)j« pourroÎBserv.if àceileifin 
'* seroit élue en nui placé, dans Texpérience qoe je peux 
*^ avoir acquise, depuis euviron 40 ans que je travailla 
** diins ie Canada. *' Monseigneur «lor», content dé cette 
léponse, consentit à sa démission, et elle se mit sur le 
«faamp en état de l'exécuter. \ ■ 

Ce fut au moia^e Septembre, l69S\ qo^elle assembla 
i« communauté à ce fUijet ; et après avoir lait bumble* 
ment Sa démi&sion, en la manière marquée dan^ les coos- 
titatiof')8, qui seûr voient déjà de règle, quoiqu'elles ne fos-' 
sent pas encore solemnellement approuvées, eHe leur 
annonça de vive voix, et leur laissa peir écrit la dècla- 
ui^oo suivante : 

^* ii n'est plus question de parler de moi qoe comme 
^* d*one misérable, qui pooir n'avoir pas été fidèle dans 
<' remploi qui m'avoit été si amoureusement confié, 
** mérite de très grands châtimens, qui s'augmenteront 
*^ encore par la peine que mon relâcbement vous a fait 
** reeeentir: je vous en demande pardon, etlesecoura da 
** vos prières. Mettez*^y le remède, autant qu'il se 
** pourra, il faut cbanger promptemeiîi de Supérieure, 
** et quQ celle qui y $eM, fasse garder exactemement le» 
'^ règles^ jusqu'à la plus petite ; car sans cela, qu'y a-t*it 
*i dai^ cette communauté, de plue que ce que font les 
^ peHouttfis du monde, qpi vivent chrétiepnément, £n» 
*^ tre tenez- vous donc dans l'esprit que tous de ve/ avoir, 
*'- qui est la pauvreté ,le mépris, l'obéissance, et l'abandon 
*^ entre les mains de Diem." 

Sa démission ainai faite, on laissa passer quelques 
jours, pendant lesquels elle donna le premier exemple 
de la conduite, que selon l'écrit des règles, une Sapéri*-* 
eure déposée, doit tenir jusqu'au temps d'une nouvellf 
élection. Elle ae fit cette élection, au mi>is de Sep« 
tembire I69S, et le choix tomba sur la Soiur Maria 
Barbier dite de l'Assomption, cette digne et célèbre 
élève de la Sœur Boargeois, qui déchargea «désormais 
d'onikrdeau qui l^avoit long-temps inquiétée, se trouva 
CQ m6i&e*temp8 et comme dans ua Instant délivrée, de la 
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fameoie peine H'esprit'dont nous avoas parlée et dont eller 
avoit ëté tAurtnentéa jusqu'alors. Mai» si elle cwoif se 
protiintre qnelqve tranquillité, elle ii^en étpit flattée que 
par TespèraDce de pimvoir serar Dieu plus utilemeDty 
et avec une nouvelle ferveur. Voici romixie elle s'en 
explique elle-même. 

'* Depuis que je n*ai plus les peiiies que j'ai eues pen« 
'^ dant plus de quatre ans, notre bon Dieu me faitla grâce, 
*' que tous les désirs que je sens, se terminent doace^ 
*^ ment. Cependant j^. n^ai rien fait ppur mériter cette 
**• miséricorde, elle est toute gratuite. Il me semble que 
'* jNti toute la volonté d>n être reconnoissafite, n*ayant 
**' rien plus, à fat^e que de m'étudier à faire la volonté de 
^ Dieu, àlaouelleje me suis vouée de tout temps**' 

Maisvettetranquiltté, dont elle seflattoit, ne fut pas 
de longue durée- Par les suffrages de là dernière élection, 
elle avoit été mise au rang des cuhseillères : personne en 
effet n'étoit plus en état qu'elle, de conduire la maison. 
Cependant pour éviter cet emploi, que la délici^tesse de 
sa cofiscieirce' et son humilité lai faisoient encore appré- 
hender, comme andeesus de ses forces^ toujours dévorée 
du zhle de la maison de Dieu> vivre en simple particu* 
lière, faisoit toute son ambition. Les travaux des Mis- 
sions, dans un âge plus qUe sep^tuagenaire, ou les offices 
les plus pénibles et les plus bas de la communauté, étoient 
l'unique objet de ses désirs ; souvent elle s'offrit pour c€s 
sortes d'emplois : msiis ses offres n'étant pmni acceptées, 
à cause du respect qu'on avoit pour sa personne, elle se 
donna tonte entière à rassembler les maximes de perfec-^ 
tion dont elle étoit remplie, et. dont en qualité de conseiK 
1ère, elle se croyoit redevable à eea Sœurs ; et qtfelle 
pensoit qu'on de voit établir pour règle invariable dans la 
Congrégation. On les, trouvera dans la 6e . partie • 
Ces maximes n'étotent pas également à la portée de toutes; 
quelques unes en étoient effrayées : etcomnie il se trouve 
partout des aines timides et indiscrètes, il 8*en trouva 
sne dans la Congrégation naissante, qui osa dire à la Soeur. 
Bourgeois, que c'étoit envain qu'elle faisoit paroîtredes 
désirs empressés pour établir une perfection qui sembloit 
n'être hïtt que pour elle seule ; et que n'étant plos Supé- 
rieure, elle ne seroit pat dans le cas de répondre dçvait 
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"IMcQ de eé qaVlIe^pelloît relâchement. '.La réflexion 
'4tcnt piquante ; La 6œar Bourgeois ne e^en offenea pas. 
. Cet avis fat pour ell^ une pierrepréciense» et elle le re^ii^ 
Kmc bumiUié, «t bien déterminée à ne rien dire"" d'avan- 
tage qui pût déplaire à la mcûndre de ses Scmirs, Elle 
prit occasion de cette aventure, de leur faire une instruc- 
tion admirable eur la charité» On la troeve dans ses 
écrits en ces termes : 

'* Nous devons être cnîeS'parfaitement ensemble dans 
'*' la Congrégatiényetàrimitation des premiers chrétiens, 
-** sous la conduite.de la très S^te. Vierge, n'avoir entvt 
*^ noas qu'un cœur et qu'une âme ; car sans cette union, 
'*' il n'y 4». point de vêrùable communauté. Or {^esprit 
-^^ de grâce, qui doit nous animer toutes également,- -^st 
^* 'Un esprit de simplicité, de petitesse, de pauvreté, de 
<^^' 'dégagement d». toutes -lîboeeB, Qt d'abandon à Dieu. 
'** "Sans cela,^poiat de tranquillité: celles qui n'entreroient 
** pas dans ces vues, seroîent des membres déplacé^, 
^' 4]ui feroient.souffrir tout le corps, et s'éloigne roient des' 
.^' itttentioissde JKfarie, qui en,nn06 assemblant, ne veut 
«'^ ^«W méœeesprît de ^aeeet de volonté dans toute 
^^ 9i0ie CQDununauté.^ 

Il ne4'eBtoit plus è la Sœur Bourgeois que ^e termimir 
tl'ar tiele des réglée pour sa communauté ; il y avoit long- 
4eDtipsqu'-aprè8 l'arrivée dé Monseigneur de §!(. Valliar 
dans son Diocèse, «ni £86, la Soeur Bourgeois #voit nî- 
.mis e^tre les mains de ce prélat la compilation de règles 
qu'eliep avoit apportées de France, eu son dernier voyage 
4te l<66û. On les observoit par provision à Montréal, 4>ù 
■elle étoit elle-même une règle vivante : mois elles 4i'*a- 
voif nt p^s le sceau de Tantorité légitime. On peut même 
présumer^ que qes règles, dont on lie jions a pas consei'vé 
4'ortgitiai, n'étoient qu'unextr^t,ioitdece qu^ilae trouvoii 
de meilleur dans 4s^ régie qu'elle avoit autrefois reçue de 
Mr. Jandret, soif de ce qu'elle avpit pu remarquer dans 
•les Constitutions des filles de La Croix, ou de Miramioa, 
établies à Pari» ; à quoi elle n*avoit pas manqué sans 
<loute9 d'ajouter des pratiques et des austérités conformes 
à l'esprit de pauvreté, . d'humilité ,et de mortification, 
dont elle étoit animée; comme de coucher ^^rdinaireokenc 
sur la paille avec des oreillers de m^me matière, de oe 
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porter qve des chaoBBores plattety que des demi irohw 
sADt plie» et sane rougir de les voir souvent cbai^et de 
' pièces, de laver publiquement la lessive au bord de Teau, 
jdê ne se servir que de pain bjia, et de vivte en tont, à la 
manière des plus pauvres babitans; toutes pratiques que 
nous savons lui avoir itk familières, qnis'èioient obser- 
vées dans le commencement» et s'observoîent en grande 
partie dans «a communauté. 

Il faut cependat avouer que tout cet assemblage qui 
renfermoit à ]a vérité de fort bons matériaux pour for- 
mer une règle particulière, ne pouvoit pas être égale^ 
ment à la portée de tout le monde* £t Ton peut ipème 
penser d'ailleurs, que laSœurn'âvoit pespudenaerà sa 
compilation, tout l'ordre et Tarraagemeni qui anroient 
été à désirer, pour mettre ses^réglemensen état de méri- 
ter une «ipprobatien pure et simple, de la part de son 
£vêque* Le prélat ne se pressa pas en effet de les ap- 
prouver. 

Il paroit même d'ailleurs qu'il eut d'abord d'autres 
vues pour l'établissement des écoles de Montréal ; et 
qu'il auroit souhaité d'y mettre des Ursulines ; et même 
d'unir à ces Religieuses, la communauté des Sœors de 
la Congréganoo, déjà établies à Montréal: mais qu'a* 
y ant rencontré quelques obstacles à ce projet, il prît 
enfin le parti d'examiner sérieusement quelles étoient lea 
règles qu^l convenoit de donner à cette communauté nais- 
sante. 11 y travailla par lui-même ; et y fk travailler, 
•sous ses ordres, des personnes de confiance^ II. y a ap- 
parence que les compilations et les mémoires de la Sœur 
Bourgeois, et surtout plusieurs. des pratiquée qui étoient 
en, usage dans sa communauté, servirent de principal- 
fondement à ce nouveau travail : mais pour y donner uu 
ordre convenable, il fallut presque entièi«ment les refon- 
dre. 

Le prélat commença à les proposer sons le nom de 
règle de St. Augustin. Les Sçeurs en turent effrayées ; ' 
elle pensèrent qu'on voulmt faire d'elles comme des Re« 
ligienses cloîtrées, et elle vouloient être Soeurs Mission- 
oatres, et filles de paroisse ; c'étoit le point fixe, et 
comme le caractère distinctif de i'inçtitut de la Sœur 
Bourgeois. 
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Od proposoit aussi de faire les yeeux ordinaires de \ 

Seligion, quoique nmples ; mais comme jusqu^aiors 
oo n'avoit point eocore faitde wux extérieurs en entrant 
daqs cette connauBavtéy et que diaque SoMir seulement 
pouyoit en (aire en secret; et en son particulier, selon 
Tavis du Prêtre qui dirigeoit les consciences de la com- 
munauté, sans qu'il y eût rien de fixe ni aucune céréroo* 
Aie extérieure à ce soje^ le terme de vœax simples dont 
tontes n'entendôîent paà également la force et la nature» 
4o intimidott quelques does. 

Il paroit qu'il y eat de longues contestations à ce sujet* 
JLes Sœara tirent plus d'une fois leurs humbles remon- 
trances au prélat ; mais comme elles jugèrent qu'on n'y' 
Qivoit pas tous les égards qu'eUes eussent désirés, elle pri« 
f*ent le parti d'en écrire à Mr. Tronçon,Sapériettralors da 
Séminaire de. St.Sulpice à Paris ; non pour décliner l'au- 
torité dé leur prélat ; mais pour recevoir de^ sa part des 
Avis salalaires de conduite. Elles lui envoyèrent donc, 
, dans un très grand icrit^ le détail de leurs inquiétudes et 
jde leurs téâexionsi. 
< Mr. Tronçon étoit un Ange de Paix occupé alors à 
Paris, par ordre du Roi, et-à la sollicitation du clergé de 
Fiance, à régler les grands différends de Religion qui 
^toient survenus entre nos Seigneurs de Bossuet, Evèqua 
de Meaux, et de Fénélon, Archevêque de Cambru. Il 
répondit à la consultation des Sœurs, avec ce tempéra^ 
ment de douceur et de charité capable d'éclairer les es« 
prîts et de gagner tous les cœurs, en les instruisant avet 
soin sur tous les points particuliers qui faisoient le sujet 
do leurs inquiétudes. Instruites de ce qu!on exîgeoit 
d'elles, e| de la nature des engageiyiens qui leur étmeQt 
proposés, les Sœurs n'eurent point de peine à entrer dans^ 
les vues de leur Evéque. Cependant les négociations 
8 voient duré asseip long-temps ; et ce ne fut qu'eu l6d8, 
qCilfttten état de mettre la dernière main aax régie» 
mens admirables qui s'observent aujourd'hui dans toute 
la Congrégation. 

Le prélat fit donc un voyage exprès à. yiUe-Marie, 
au mois de juin, l69g« Il admira la ferveur de la nou- 
velle comflDunauté, dont ÎL fut édifié en tous points ; 
«'ayant point d'autre réforme à y faire, que d'en diminuer 
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ff lesaiistérîtêiiConlestatlen bieo agréabbmucyeaxtiv Dieu, 

[^ lofiqii*oo disputa seutement qui fer» le mieux^ Ce fut 

encore dam ce: voyage,- q«'ii vit aivcc earprise; et tdmim 
ratioBdèeeB'vvrttif, pour la* première fois, la fervente 
recluee, Jeanne* Leber^ dont- aeva^avoiis parlé en eev 
lien. 

Le t^ du même moisde Juin^ria Graodeup ayaot conT<H 
' qeé uneaètemblée générale de la CoDgrégatiOD, lenrpro- 
ppm doncv à4qlle^ae•>ado•ci8ftelnen« près, le même corpe ^ 
de régies qu'on avoit observéesjuequ'âleve dans la comcàoK 
nsMièf et qae la itaur Benrfeoieiavoit eu Hieimenr de loi 
recnettre entre les Diauie, pliisdediX'eiisflNiparavant* Les' 
Soeurs reçurent avee un nomreao respect, cette règle 
munie de l'antorlté do prélat? et eile s^bserve encore^ 
aejcvrd'bni avevfratt et édification dans lacommanaiité. 
Voici la'formnlede racceptatioli des* Sœurs, qttt dans^en 
sknplieiiléy est dee^plns respectueuses et des pins édifian** 
te».. 

*^ Noes acceptons alreetoate sorte de respect et de sou* 
** mission, les régleuens ci«dessaS| qui* ont été donnés 
*' ' par Môneeigneiir' riUnstrissiroe et Rèvérendissime 
** Èvèque de Québec. Après ies^afoirlue et ei^amiDés' 
** plusieurs fois^ non»* les avons jc^él très plepsres poor 
^* le 'bien de notm communauté, et sommes dans la'iése-^ 
** lutien de lev pratiquer av^c toute Texaetitade pos- 

ei^e. £n for dequoly .nous avons signé» ce24Juin, 

1699.^ Suivant les signatures de la Sœur TAs^omp* 
tioi>, ' alors Supérieure ; delà Soeur Ste^. Ange» Assie- 
t&ate, deMargueriteLemoine, mai tresse des oovicesy de 
Mârguenle Bourgeois, et autres au nombre de 2i pré* 
sentes à cette assemblée. 

, Nous ajouterons -encore ici la description» ou le procès 
verbal de lacérémonie édifiante qui se' fit le lendemain 
dé cette aceeptation. Nous allims- le traosci^ire ici mot 
à mol, pspce qee^ c'est répoque et le tableau du parfait 
établissement de la Congi^gation'. 

Ces détails paroisse nt d'autant plus importafis, qu'on 
y trouve en même temps le fondetitentet le' modéle'de ce 
qtû se passe encore aujourd'hui en petit* et en partknlrer, 
dane la cérémonie de chaque Sœur, an- tempe de* sa pro» 
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fessioo, et dont on célèbre en général comme Tanniver- 
•aire an jour de la rénovation des vœjx* 

Ou sera pareillement bien aise de trouver dans cet écrit 
la liste ret pectabltf de toutes les Sœurs qui ^mposoient 
alors la communauté, et qui eurent part à cette auguste 
€éî émonie, nom) qui doivent être à perpétuité eu vénéra- 
tion daiis la Congrégation, noms écrits sans doute dans le 
livre de vie ,^ ainsi que bien d'autres qui s'étoient sanctî* 
6ées dans ia maison durant l'espace d environ trente ans, 
qui s'étoient écoulés alors, depuis que la Sœar Bourgeois 
avoit coihmencé à s'associer des compagnes* 

Acte de la Profession des Vœux simples des Sœurs 
de la Congrégation Notre-Dame de Ville-Ma^ 
rie. 

t-'an deNotre Seigneur Jesus-Christ 1698,1e Mercredi 25e* 
Jour dumoisde Juin, au son de la cloche de la communauté, 
les Sœurs de la Congrégation de Ville-Marie se sont 
assemblées dans la chambre de ladite communauté, d'où 
elles sont sorlies deux à deux, en chantant le psaume 
lœtatus sum in kii Sçc. composé de plusieurs versets 
tant du psaun^es ci-dessus, que de plusieurs autres 
psaumes : et e'étant rendues à la Chapelle oii Mon- 
seigneur T£vêque les attendoit, revêtu de son roche t et 
de son caniail, et assisté de Monsieur Dollier Grand 
Vicaire de mon dit Si^igneur, Supérieur du Séminaire de 
St. Sulpice de Ville-Marie, et de ladite communauiê 
des Sœurs ; de Monsieur Glandelet, aussi Grand 
Vicaire de Monseigneur, et Théologal de KEglis© 
Cathédrale de Québec ; et de Messieurs de Vaiens 
confesseur des dites Sœurs, Geoffroy, xMériel, Priât, «t 
Villermola, Prêtres du dit Séminaire de Ville-Marie, 
tous revêtus de surplis ; elles ont coatuuéle chant du 
dit psaume, à l'issue duquel. Monseigneur leur a fait 
«ne exhoi talion sur l'excellence, les avantages, et les 
obligations des voeux simples de pauvreCé,*' chasteté^ 
obéissance et instruction des personnes de leur 'sexe* 
qu'elles alloient faire ; et sur la manièie de les bien ob- 
server, aussi bien que tous les autres articles des régle- 
mens quesa grandeur leur a donnés.etqu^'ellesont accen* 
». O 
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L'exhortation étant finie, mon Sei^n^ur a commencé 
la Messe y à laquelle les Sosurs ort c4moié rhyiume 
Veni cteator Spiritus 4*c...et une strophe de è' hymne 
Fange Hnguà, à Télé va tien. 

Après la Communion de Monseigneur, les Soeurs, 
deux à deux, tenante» main la formule de leurs vœux, 
et un cierge allumé, ont approché dj marchepied de l'an* 
tel-; et ayant récité à voix haute et intelligible, l'une 
après l'autre, la dite formule de leurs vœux, en présence 
du St. Sacrement, que Monseigneur lenoit entre ses^ 
main»; les deux premières Sœurs ont communié da la- 
main de Mnnseignear : après s'éumt retirées pour. fjûra 
place aux deux sui van tesj qui étoieiit derrière elles, à 
treis ou quatre pas, proche da balui'.tre, ayant pareille- 
meut en leur main la formule de h uis vœux et tin cierge 
alluoïé, elles ont remis leur ciergt-auK deux autres, qui 
dévoient suivre imipèdiatement ctllfts-ci ; et toutes con- 
sécutivement, deux à deux, ont ainsi fait la profession 
de leurs vœux et communié dans le. rang et Tordre qui 
suit: ; V 

" Sœur Marie Barbier, dite de TAgsomption, Supé- 
rieure, et Sœur C-atherine Charly, dite du St* Sacre- 
ment, Assistante. 

Sœur Marguerite Lea?oine, dite du St. Esprit^ et 
Sœur Marguerite Bourgeois, dite du St. Sacriement. . 

Sœur Elisabeth da la Berlhache, dite de Ste. Cathe- 
rine, et Sœur Claude Durand^ dite l'Ascension. 

Sœur Marguerite Gariépy, dite de St. Augustin^ et 
Sœur Thérèse Remy, dite de l/Annonciation. 

Sœur Louise Richard, dite de St. Bernard, et Sœur 
Marie Gagnon, dite de St. Joachim. 

Sœur Jeanne Lemoine, dite de St. Charles, et Sœur 
. Marie Laperle, dite de St. Louis. 

Sœur Marguerite Leroy, dite de .la Conception^ et 
Sœur Marie Coron, dite de la Victoire. 

Sœur Marguerite Amyot, dite de la Présentation, et 
Sœur Marie Prémont, dite de. St. Jeau* 

Sœur Marie Charlotte Vinet, dite de la Nativité,.et 
Sœur Marguerite David, dite de St. PieTre* 

SœurCatberine Saban, çJite de Sœ. Croix, et Soeur 
Alarie Thérèse Sênécal, dite de St. Michel. 



ï 



MARGUERITE BOURGEOIS. 



159 



I 



Sœur FrajDçois^'L8rrive.e, dite deSt. Alexis, etSœar 

Marie Madeleine d*AiIbout, fiite de riacarRatioD. 
Sœur Jeance GourdoD/ dite de la UcsurrecticD, et 

Sœur Catherine de ^aujoneny, dite du la Visicatipn. 

Toutes les Sœurs ci-deesus nnixiruees ayant communiéj 
Monseigneur a donne la coiumunion aux Sœura Novices 
et Postulantes, au balustre. £nsuiu sa grandeur ayant 
«chevé la Messe, -et 8'étant4^vêtue des habits sace^do* 
taax,et ayôut repria son camail,aectonné le Te Dei/m que. 
les Sœurs ont continué en cbi&ntant ; et après avoir dit 
Toraison Dei^s cyjvs mkerkordiœ non est numervs ^c. 
^a grandeur a conclu la cérémonie par la bénédicttoi;! 
iju'elle a donnée à toute lasseniblce, composée de toutes 
lespetsonnes eirdessus iiouf)n)6«?s, et de trois autres per- 
sonnes séculières; aa^ies de 2a i^iiisoB qui ont désiré de 
se trouver à îa dite cér6nwmie,à îaquelle on les a admises 
avttc la peTn;issiun de mon îieigneur, les portes fermées. 

La cérémonie finie, h s î^œurs deux à deux sont 
retournées à U chambre de U communauté en cbantant 
le psiiCnie Laudatc domlnum de calis^ S^c. 

Ces choses ainsi passées cjîZime on a dit ci-degsas, les 
dites t^oéurs ont très humblviiunt srpplié Monsfi^neiîr, 
de vouloir bien' signer au préstiu acte, qu'exiles, en ont 
/ • dressé et dont lecture a été faite, en, présence de mon 
dit Seigneur, et de toute la commt4nau'.é« Ce que' sa 
grandeur leur a accordé et sigi é au dit acte avec Mes- 
sieurs les Grands Vicaires, et Ecclésiastiques ci-dessus, 
et les dites Sœurs qui avoient tait la profession susditiis 
de leur vœux. 
Ainsi Signé, 

JEAN, E\êqwe de Québec. 



FRANÇOIS DOLLIEU; 
CIIAltLES GLANDELET; 
M ERI EU Prêtre; 



DE VALENS, 

PRIAT 

MiciieIvILLERMOLA. 



Suit dans i 'original la signature de toutes le». Soeurs dans 
l'ordre ci-dessus. Dans la règle qui avoit été donnée 
aux Sœurs, et par elles acceptée, outre les vœux simples 
qui se font à. la première profe^ion, il e«t encore parlé 
do vœu de stabiliié, que qaelque»teaips après leur pro- 
fession, telles qui seront de bonne voluaté, et qui en 
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seront jugées capables, pourror* ajorterà leurs premic rs 
f»ngRgfraen8; à quoi elles se prépaieront par une retraite 
de quelques jî?iîrs. Pour commencer à mettre cet arti- 
rle important en exécution, Monseigneur ordoripa que 
iriésîa semaine suivante, et le luitième jour après la cé- 
rémonie qce p«»u8 venons de f'rcrire, on procéderoit eu 
sfi présence à nne nonveîle cérémonie, à peu prè« sembla- 
Me à la prenn^re, pmir le vœu de stabiliié. Les Sœurs 
f'y prépa'iTent par une nouvel!*» retraite, dans laquellei 
à l'exemple des ApAtres en attendant la descente du St. 
Kspr it, elles procédèrert à nne nouvelle élection des offi- 
rières qui dévoient conduire la communauté, «nr le point 
ûxe oô elle veroit jl*ètre élahlie. 

Dans rette élection la f^a?nrMargi:erite Lemrine, dite 
da Su Esprit, fut ctiblie Su;:éûeure. La Sœur Mûrie Uar- 
hier, dite de l'Assomption, fwt nommée" Assistante, et la 
Scrur Catherine Cbarly, qui fut n*îmméc daus la suite 
Sœur du St. Sacrement, fut faite maîtres'^e des Novices, 
et il paroit que tout le reste demeura con:roe il étoit au- 
paravant 

Suit IVcte aîîtentique, ou procès verbal de la profession 
di! vœti de stabilité. 

JîcTE de la profession du vœu de staliUU des Sœurs 
de la Congri£;aiion Noire^Dame^de Ville-Ma- 
rie, 

Le Mardi premier jour de Juillet suivant de la racrae 
aîTiée, J698, eu son rie la cloche de la communauté, les 
Sœurs de la Congrégation de Notre- Dnme de Ville-Ma' 
rie s'étant assemblées dans la chambre de la dite rom- 
munatité,d*on elles sont sorties dans le ntéme ordre, et eii 
chantant {es mêmes choses dent il actéiait mention dans 
l'acte de la profession de leurs vœux simples; elles se 
ècm renduesà leur Chapelle, où Monseigneur les attet>- 
doit; et après avoir entendu Texhortati'tn qu« sa gran* 
denr leur a faite, po^îrles préparer à bien feirele vœu de 
ftabilïTé par Irquel elles alloient s'engager ^e rester toute 
l'^ur vie en Tétai d^ Sœurs de la Congrégation^ et d*y gar* 
der les voeux simples menti9Rrés en l'acte ci-dessus, 
elles ont assisté à la Messe où elles ont chanté Thymne 
Fcfli Creator ^rc* et sont venues à la communion dans le 
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même ordre, f t de la même manière qu'il à été dit'ci^es* 
sus. C'est à^çavulr :. 

1^.' ScBttr Margueriu Lemokie, nouv«Ufement élae 
Sn])crieure« 

2^. Soeur Marie Barbier, dite dé TAssoàiption, 
Assistante. , 

3^. Sœur Catherine Cbarly^ maîtresse des Novicesi 

4^. Sœur Marguerite Bourgeois, &c.« • • • 
Et les autres Sœurs' consécutivement mentionnées au 
itacte, à la réserve des quatre dernières, comme étant 
encore Novices professes. 

' Le reste de la cérémonie s'est passé comme il a été dit 
en Tacte ci-dessus, les portes fermées eh présence de Mrs. 
de Valens, Confesseur de la dite communauté ^des Scenrs» 
Mériet, Villermola, et Cbegnau, Prêtres du Séminaire 
de Ville-Marie, qui ont signé avec Monseigneur et Mes* 
sieurs ies Grands Vicaires nommés en l'acte précédent, 
et les dites Sœurs qui ont fait la profession du vœu de 
stabilité, an présent acte, après que^ la lecture en a' été 
faite, et] présence de mon dit SeîgnéùÉ', etdesdittes 
Scsurs. * Signé, JEAN, Evêoue de Québec. 

FRANÇOIS DOLLIER, 
CHARLES GLANDELET, 
DE VALENS, 
MERIEL, 

MICHEL VILLERMOLA^ 
/ - CHÊGNAU, 

Suivent les signatures des Sosurs eti l'ordre ci«dessu8. 
jTout étoit fait dans le district de Montréal : mais com- 
jpe'il y i^voitdéjà trois Missions établies dans le district 
8é Québec ;sçavoir, celle de l'a 'ville de Québec, celle 
de laSte. Fatnille en l'Ile d^OrléaUs, et celle du Château* 
lirber, elles ne furent pas oubliées. On pensa à les ren« 
dre participantes du bonheur common.Voici une copie de 
la requête que les Sœurs de la communauté adressèrent 
à Monseigneur à ce sujets 

Monseigneur, après avoir témoigné à votre grandeur 
les grandes obligations que nous' lui avons de tontes les 
Inmtés qu'elle nous a fait parroître, et lui avoir surtotit 
marqué nos trésbumblsareconnoisaancesde toutes les pei- 

Q3 
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net quVlle a bi^n voola se donner, {;iOQi* ^^tâblir d'une 
manière solide, le plus grand bien de notre cômrounaut^t 
par les réglemens qu'elle nous a donnés, et les vœux 
•impies et de stabilité par lesquels elle a jugé très à pro- 
pos de nous engager au service de Dieu, en la manière 
que le tout a été faite au grand contentement de notr» 
eommonauté ^noos supplions très humblement, Mon* 
seigneur, de rendre nos Sœurs qui sont répandues dans 
Québec, dans l'Ile St* Laurent, et au Cbâteau-riclierY. 
participantes des mêmes grâces que vous nousave^ faites, 
et de leur faire accepter, comme à nous, les même règles;, 
et de permettre qu'elles se consacrent au service de Dien 
parles mêmes vœux simples» et de stabilité; afin qu'étant 
toutes réunies par les mêmes liens et engagemens, nous 
conspirions toutes dans un même esprit de grâce, au ser* 
Tice de notre Seigneur, et de sa très Sainte Mère. C'est 
la grâce que nous demandons à votre grandeur, e^ celle 
de nous dire, avec un profond reepect. Monseigneur, de 
votre grandeur, les très humbles, très obéissantes, très 
soumises, et très petites filles et servantes. Signé, Sœur 
Marguerite du St. Esprit ; Sœur Marie de. l'Aseomptinn ; 
Sœur Catherine dd St. Sacrement, Sœur Elisabeth deSte. 
Catherine. 

Une requête si hcmble, si reUgieuse, et ei ^ con* 
forme à l'esprit et aux intentions du prélat, ne pou- 
voit pas manquer de lui être très agréable et d'obtenir 
soti consentement. Aussi pour l'exécution, ne voulut*il 
s'ep rapporter qu'à lui-même. Il commença donc par 
ordonner aux Sœurs de Montréal, de lui «mettre entre 
les mains, une copie autentique, et signée de toutes, de 
l'acceptation des règles, qui avoit été faite le 24 de Juin 
dernier, afin qu'avant toute autre opération, ilpût aussi 
y faire souscrire les Sœurs qui étoient dans le district de 
Québec ; et renoaveller ensuite, par lui-même en leur fa* 
Teur, toute U cérémonie qu'il avoit faite pour toute la 
communauté à Montréal. 

Sa grandeur fut obéie, et on lui donna la copie de 
l'acte qu'il avoit désiré. 

Ley prélat muni de cette pièce, lorsqu'il fut de retour à 
Québec^ n'eot rien de plus pressé que de onvoquer au- 
près de lui toutes les Sœurs qui étoient dans le district; «^ 
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leur ayant proposé les règles et l'acte d'acceptation, elles 
y adhérèrent en la manière la plus précise, la plus claire, 
et la plos formelle, dans les termes suivants. 

. Acceptation de la Jièglepar les Sœurs du* District 

de Québec. 

Nous soussignées, après avoir vo Tacceptation que nos 
Soejars de la comAïunauté de Ville«Marie ont fHÎte des 
réglemens que Monseigneur l'Illustrissime et Révéren* 
dissiroe Evèque de Québec leur a donnés, et après avoir 
entendu la lecture et l'explication que sa grandeur nou» a 
fait faire des mêmes réglemens ; nous les avons pareille- 
ment acceptés avec toute sorte de respect et de soumis* 
çion ; et sommes dans la résolution de les pratiquer 
^vec toute l'exactitude possible, en foi de quoi nous 

. avons signé, à Québec, quatrième jour d'Août, 1608. 
Suivent les signatures, au nombre de six, quifaisoient 
toutes les Missionnaires du District, et dont on va rap* 
porter les noms dans la pièce suivante. 

Après une acceptation si précise, il ne manqaoit plus 

^qu'aies recevoir à la double profession des vœux simples, 
et du vœu de stabilité en la manière qu'il avoit été fait à 
Montréal. Monseigneur ne différa pas à leur accorder 
cette grace,ei le jour fut donné pour le lendemain de l'ac^ 
ceptation. Voici le procès verbal de ce qui se passa alors, 

AcTjE de la prqfemon des vœux, simples des Sœurs 
de la Congrégation Notre-Dame résidentes dam 
les Missions de Québec, de Vile St. Jjourent^ 

. et de la Côte de Beaupré. 

L'an de Notre Seigneur l698> le Mardi cinquième 
jour du mo» d'Août, les dites Sœurs étant à Québec, 
au nombre de six, sçavoir, Sœur Marie Gariép||r dite de 
Ste. Vr&ule, Sœur Marie-Anne Guion,ditede laPassioD, 
Sosur Marie Bouchard, dite de St. Paul, Sœur Marie Ma» 
deieioe Asselin, dite de St. Ignace, Sœur Catherine 
Trotier, dite de St. FrançcHs, Sœur Marie Marguerite 
Trotier,dite de St. Joseph, ont fait dans la Chapelle d« 
5!kéminaire des Missions étrangères de Québec, les portes 
étant fermées, entre les mains de Monseigneur TE vèque» 
assisté de Messieurs Glandelet et deU Colombière, ses 
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« 

Grands Vica/res, Tes t«ux simples de pauvreté, ehasteté, 
obéissance, et d*inttmire les personnes de leur sexe, 
selon la formule dressée par mon dit Sfigneur, pour leur 
communauté de Vaille-Marie, quVlles ont récitée à voix 
haute et ii^elligible, ayant un cierge allumé dans leurâ 
mains, en présence du très Saint Sacreciient, que Mon- 
seigneur, disant la Ste. Messe» tenoit entre ses maing^ 
qrii les acommuaiées immédiatement après : et le lende* 
main, Mercredi sixièn^e jour des mois e^année ci-dessus, 
les dites Sœurs ont fajt aussi lenr vesu de stabilité, entre 
les mains de Monseigneur, assisté de Messieurs %etf 
Grands Vicaires ci -(iessue* dans le même lieu "et deia 
même mnniére, et avec les mêmes circonstauces qui 
viernent d'être marquée9,en présence de Mr.de Beftiières, ^ 
Doyen de la Catliédrale de Québec, de Mr. Demaieerets, 
Supérieur du Séminaire de Québec, de Mr. Dupre, 
Curé de Québec, et de Mrs. Buisson et Pocquet, Prêtres 
du dit Séminaire, qui ont signé au présent acte, avec 
Monseigneur FEvêque, Messieurs ses Grands Vicaires, 
et les dites Sœurs, après que la lecture lenr en a été faite, 
le sixième jour des mois et an ci-dessus. 
Ainsi Signé, 

Jean, Evêqu? de Québec, 

CHARLES GLANDELET, 

LA eOLOMBlERE, 

DE BERNIERES, 

LOUIS ange; DRMAIZERETS» 

F^IANCOIS DUPRE% 

JEAN FRANÇOIS BUISSON. 
Suivent les. Signatures des six Sesurs nomméev dans 

rac{è ci-dessus. 
Cependiqt» la Sœur Bourgeois dans leiîcèréîmotdes. 
touchantes qui s'étoicnt passées à Montréal, se troovoil 
au comble de ses vœux; semblable au saint vieUardSi* 
méon, elle n^avoit plus rien à désirer sor la terre, depuis 
qu'elle avoit vu de ses propres yeux raccofnplissement» 
et Tapprobuiion solemcelle do ses 'projets et de ses tra- 
vaux passés. £:n bénissant intérieurement le Seigneur, et 
se prosternant hViniblement aux pieds du prélat en pré- 
sence de toutes ses Sœurs, elle le pria instamment de lui 
accorder en grâce, qu'il lui fût pemis de passer- le reste 
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ée €et foibles JQiirs dans robèis^ence^ et eous une entière 
dépendance de ses Sœars, et qu'elle fûtexclae pour tou- 
jours de toute voix passive dans les élections, et de toute 
charge d'autorité dans fa communauté. On eut de la peint 
à condescendre à cette démarcbe de son humilité: mais 
par la considération de ses travaux passés, et de sdn 
grand âge, qui étoit alors de 78 ans, et par l'estime et 
le respect qu'on avoit pour sa vertu, on se laissa vaincre 
à l'ardeur de ses instances, .à condition cependant qu'élit 
ne s'exempteroit pas de sa voix active dans les élections. 

Déchargée de tout autre soin que de celui de travailler 
à sa propre perfection, ilfaudroîtà présent pouvoir suivra 
la Sœur Bourgeois dans toutes les vertus et pratiques» 
auxquelles, malgré pon grand âge, elle se livra, sans 
autre réserve que r«lle que lui prescrivoit l'obéissance» 
éoni elle ae s'écarta jamais en la moindre circonstance* 
Nous la verrions, d«^ns la simplicité de son extérieur, 
pauvre et modeste, et toute consommée eu Dieu^ se ren- 
. dre exacte, sans exception, à tous les exercices de la 
rommunaulé, sans jamais y chercher aucun adoucisse- 
ment, ni dispense» Non contente de cette régularité ex* 
térieure, nécessaire à la vérité pour la perfection reli- 
gieuse .-.mais qu'elle déclaroit souvent, n'être rien, ou 
bien peu de chotre aux yeux de Dieii, si elle n'est son- 
tenue par des dispositions intérieures saintes et parfaites, 
elle animoit toutes ses démarches par des vues de foi,^ 
dont elle nous a laissé les pratiques par écrit, qu^on peut 
voir dans la 6q. Partie. 

Dans la pratique de plus sublimes vertus, bien loin de 
rechercher les applandisseraens des créatures» ou de s'ap- 
plaudir elle-même, elle ne cesfoit.des^humilier, de s'ae* 
ctiser, et d'exagérer ses plus petites fautes. Un seul 
mouvement naturel de propre complaisance, auquel elle 
n'auroit pas même consenti, étoit un crime à ses yeux. 
be justifier, lors même qu^elle étoit innocente, sentir de 
la répugnance dans des humiliations qu'elle désiroit, et 
qu'elle embrassoit toujours de tout son cœur, étoient à 
ses yeux des fautes qu'elle ne se pardonnoit pas, quoi que 
ce fût souvent, aux yeux de Di«*u même, de véritables 
vertus. Je n'ai point d'esprit, disoit»elle: et en effet 
elle le pensoit ainsi* Rendant compte un jour à son Di-» 
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'jtetteur4t'ttuï oraison, elle lui diioit : Je suis une putivre 
£Ue, qui D*ai pas l'esprit de discourir avec Dieu : mais 
une ecule vérité m'occupe long-temps ; je ne fuis pas 
capable de faire autre chose. Je demande à Dieu âes 
hamiliatioiis et des souffrances^ disoit-elle une autre Ibis; 
•et ii me les (épargne dans sa colère, parceque je stiis une 
orgueilleuse, et une immortifiée, qui les sens lorsqu'elles 
'Oriciv^nt. C'eat à moi^ale, ajoutoit*elle encore, c'est à 
ma négligence et à mes mauvais exemples que je dois ai* 
triboer. toutes les fautes qui se sont jamais faites d^cs la 
•communauté, et je tremble aux approches de mon éter- 
nité, parce qtie j'ensuis coupable aux ^eux de Dieu. 

Ces derniers momens n'étoîent pas éloignes pour elle; 
ses jours et ses années ètoient pleins. On avoit fini l'année 
i6999 et elle jouissoit encore d'une pleine santé: mais 
la cuit qui précédoU la nouvelle amiée changea laa év6* 
nemens. La Sœur Catherine Charles St Ange, qui étoit 
maitre^e des Novices étoit malade à Tinârmerie depuis 
quelque tejnfNS>e)ie avoit déjà reçu les derniers Sacrensens, 
et l'on se cro^ott au moment de la perdre. Dcns cet état, 
elle tomba tout à coup dans une crise qu'on regarda 
cttfpi&e une véritable agonie et soo dernier moment. 
Les Seeucs qui la veilloient effrayées du. danger, couru* 
neat'ce toute *p^rt -dans' la communauté pour annoncer 
aux Coeurs cette triste nouvelle, et les inviter à venir 
astsister aux prières de r£gli8t,qu'on se disposoitde faim 
^n/dvéur de la mourante, et à être lémoiàs eu même 
temps du triste et consolant spectacle de la mort des 
jusUs. La Sceuf qui fut députée à la chambre de la 
$eeur Bou!;gaois, pour l'avertir de cj6 .qui,se passoit, le»» 
lendit, à cette nouvelle, pousser un gran4 scupir, qu'elle 
.ftccpiiipagna de cette courte, msisT^&rvente prière^ qai 
lui ^H sans doute inspif 6e, non seulement par le graad 
finyour qu'elle avoit pour ton Dieu, et le désir ardent de 
jouir au plutôt de sa ptéeence, et par sa charité envers 
sa Sœur iiu Arme: mais encore, par son humilité et par 
J'iutérèt qu'elle prenoit au bien de la communauté, pour 
laquelle elle se se roi t volontiers eaciiôée mille fois. ^*AhJ 
*' Won Dieu, s'écria- 1 eilr^quo ne me |îpene« vou5,moi qui 
** suis inutile â tout daus cet-.e maison, plutôt que cette 
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*^ pauvre Soear, qui peat encore vouy rendre de grands 
* ' «ervice».* 

La victiiue 8*étoit afferte \ le sacrifice fot bientôt ac« 
ce)>t€!# La malade commença' comme aur le champ, à 
ae trouver mieux, et bientôt, elle fut hors de danger: 
mais lajouràée ne se pasfeapas toute, entière, qu'on n'eût 
tks marques qui parurent évidentes, que le Seigneur, à 
la prière de sa servante, avtit changé ses décrets. Sur 
le soir du même jour, pendant que la malade altoit tou- 
jours, de mienx en mieux, la Smar Bourgeois se «trouva 
tirrètée par^ttoe^ grosse fié3i^iey4 aecûmpagn4Bi dû< douleurs 
très aiguës, qui ne lui laissèrent presque aucun relâche 
jusqu'à soD dernier moment, qui arriva doasa jours après* 
C'est ce qtie nous apprenons par la lettre circulaire que 
1» Supérieure de la Congrégation écrivit alors u\x\ Soeurs 
Missionnaires^ répandues dans toutes les différentes Mis- 
nions de TiâstituC, en la recommandant à leurs prières. 

La Sœur Bourgeois avoit eu Tannée précédente une 
antre grande àialadie ; et Dieu l'avoit rendue aiix vœux 
et aux empressemens de ses Sœuri^ ; et depuis ce temps* 
là, on Ta voit souvent entendue se plaindre agréablement 
et amoureusement à elles, de ce que», par leurs soins et 
par leurs prières, elles avaient allongé les jonrs àe son 
pèlerinage : mais dans Tune et dans l'autre de ces inâr- 
nsités, elle donnn coustammetit l'exemple des pliis ex- 
cellentes vertus. 

C'est dans l'infirmité, nous dit rÂpûtre,qn'on épronve 
la véritable vertu; etsielle n*y disparoit paf,étouééepar 
les foibles^es de la nature, elle s'y perfectionne toujours 
par un exercice continuel de presque tontes . les vertus : 
noortific^tion, obéissance, sacriàce de soî-mème, sou^ 
mission aux ordres de Dieu, désir ardent de le posséder. 
C'est par l^exercice de ces vertus que la Sceur sanctifia 
toutes ses maladies : ou plutôt,, qu'elle se sanctifia de 
plus en plus elle-mèine dansées maladies. £lle souffroit 
les plus grandes douleurs, viyes an point d'arracher 
quelquefois, à la nature accablée, des cris involontaires : 
mais jamais on ne Tentendil ni murmurer, ni se plaindre*; 
recevanV sans distinction et sans réplique, tout ce qu'il 
plaisoit an Médecin de lui ordonner, ou aux Sœurs qui 
ii^senroient de luiprnsçntev pour son. sonlasement,. mal« 
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gré la f épagnance qu'elle . poavolt y avoir» et souveiit 
même, malgré la ferme persuasion où elle étoit, et Tex- 
périeiice qi/elle en avoit, que toui les soins qu^on prenoit 
d'elle ne ser voient qu'à la faire souffrir d'avantage. Sem- 
blable an Saint homme Jub, elle bénissoit continuelle* 
ment le Seigneur, et e'étoit dans ses plus grandes don* 
leurs, qu'elle redoublott ses cantiques de louange ; elle 
enchantoit souvent elle-même, et invitoit les Sceurs, qui 
ètoient auprès d'elle à chanter tous ceux qu^elIe leur 
suggéroit, comme les plus capables à entretenir dans son 
ccBur le goÂt de laxéieste ; pairie, et les désirs les plus 
eoâanimés d'y arriver bientôt. C'est dans de pareils 
exercices de vertu, et encore plus parfaita que nous ne 
saurions l'exprimer, qu'elle passa les douse derniers jours 
de sa vie, pendant lesquels elle reçut avec une piété 
exemplaire les derniers Sacremens. Le matin du doa- 
ai^me jour de sa maladie, qui étoit aussi le douzième de 
Tan 1700, étant tombée dans une douce agonie, qui dora 
trois heures, ayant ses deux mains modestement croisées 
sur sa poitritfe, elle rendit paisiblement sa belle âme dans 
la quatre vingtième année de son âge. -^ 

Elle n'eut pas plutôt rendu le dernier soupir, que son 
visage terni auparavant, par les austérités et les mortifi- 
cations dont elle e'accabloit sans, cesse, et par l'excès 
des souffrances de cette dernière maladie, comoiença â 
briller tout à coup d'un éclat qui ne lui étoit pasordinaire^. 
^t qui aonoDÇoit sans doute la. gloire dont son âsie com- 
mençoità jouit. Ce fut à cette occasion que la SoBur' 
St.</Voge parfaitement rétablie, par amour et par recon- 
noissauce pour sa libératrice, prit le nom de Smur du St. 
Sacrement» ■ que la Sœur Bourgeois avoit porté jusqu'a- 
lors. ' 

Les Sflsurs, pour leur consolation, souhaitant d'avoir 
le portrait de leur chère mère défunte, firent prier Mr. . 
Pierre Leber,frère de la célèbre recluse Jeanne l^ber, qui 
seméloit de peinture^^ d'avoir la bonté delaûrer. Il étoit 
fervent; mais il n'étoit peut-être pas des plus habiles. 
Quoiqu'il en soit, il se disposa à son ouvrage, par la S te. 
Communioo,qu'il reçut ce juur-Jà,dans l'Eglise des Sœurs* 
11 paroitque le Seigneur voulut alors glorifier sa servante 
par un nouveau prcMdige j car lorsque le peintre voulut 
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jprendre san pinceau pour travailler, il je trouva saisi 
d'un si grand mal de tête, ^Vil lui étoit tiBpossible de 
faire *8on ouvrage; maii s'éiant applique sous sa perru- 
qile, quelquesuas des cheveux de la défuute, on dit qu'il . 
se trouva guéri sur le chaœp,^ ft en état de travailler. 
Le portrait qu'il fît alors, est le même qu'on voit encore 
aujourd-bbi dans la Chapelle des Sœurs. 

Le bruit de cette mott ne fut pas plutôt répandu dans 
le pablic^ qu'on accourut de toute part à la Congrégation, 
pour voir une iille, que non seulement la voix du peuple ; 
mais encore tout ce quil y avoit de personnes respecta- 
bles à Montréal, mettaient déjà au rang des bienbeu* 
reuxy^t déclaroient hautement, que h seul respect pour 
^autorité de TËglise qui n'avoit pas encore par lé, étcit 
capable de susptndre un culte, que Dieu lui même sem« 
bloit autoriser, par les merveilles dont il honoroit la 
défunte. 4 

Son corps a^ant^ té exposé dans l'Eglise des Sœurs, 
on y vit un si grand concours de personnes de toutes les 
conditions de la ville et de la campagne ; l'empressement 
fut si grand pour avoir d^ ses Reliques, on quelque 
chose qui lui eût appartenu, ou du moins pour faire* 
toucher à «on corps des livres, des médailles, des chape- 
lets, et autres instrumens de piété, qu'il étoit impossible 
de contenter tout le monde • L'on raconte bien des gué- 
risons, qu'on juge miraculeuses, opérées par ces saintes 
dépouilles, ou instrumens de piété ; nous n'en ferons pas 
ici le détail ; nous observerons seulement qu'il n^st pas 
difficile de se persuader la vérité de ces prodiges, lort 
qu'on fait réflexion à Texcellence de ses vertus, et que 
de son vivant même, elle a été mille fois honorée d'une 
Providence tout miraculeuse. 

Lorsqu'il £ct question de prendre des mesures pour 
inhumer ce saint corps, quoiqu'elle eût toujours été une 
fille de paix, elle occasionna une pieuse contestation 
entre le Séminaire et les Sœurs de la Congrégation. Ce 
ittt à qui auroitledéoôt de cette précieuse .dépouille de 
sa mortalité. Jjts hœirrs auroient bien souhaite la ger* 
der,.et qu'elle lût enterrée dans leur Eglise : mais com- 
me elles sont des ailes de paroisse, ceux qui s'intéres* 

P 
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soient Dour la gloire et Tavanlagé de celle de yilIe*Marie, 
ne vouloientpas la laisser priver de ce trésor. Monsieur 
Dullier Grand Vicaire du D:ccè:ie, et Supérieur du 
Séminaire, partagea le différend. Il ordonna que le 
corps seroit enterré dans TElgUse Paroissiale ; niais que 
le cœur seroit adjugé aux Sœurs pour être déposé dans 
leur Eglise, au lieu de leurs assemblées de Religion^ 
afin quM fût un avertissement continuel pour elles, de 
conserver en leurs cosurs le goût de ses vertus ; et il pa« 
roit que le Seigoeurleur adjugea en même temps l'esprit 
de leur osère, qui se conserve encore précieusement dans 
la Congrégation* 

Celte tiorte de partage n'étoit pas nouvelle à Ville* 
Marie; on avoit vu en I673, à la mort de Mdlle* 
Jeanne Mance, cette fameuse et première administratrice 
du bien des pauvres de l'Hôtel Die a, une semblable 
disposition ; son corps ayant été enferré à la paroisse» et 
son cœur donné en dépôt aux Religieuses de cet Hôpitaly 
où il fut consumé dans Tincendie de cet'e. maison en 
l6g5* L'on vit encore, quelques années après, en I7O8, 
à la mort de Mr. Pierre Leber, l'un des premiers £on* 
dateurs de l'Hôpital-Général de Moutrèal, Mh& pareille 
cérémonit;, son corps ayant été enterré audit Hôpital, 
et sop cœur transporté dans la même Eglise des Sœurs 
de la Congrégation, où son père Mr. Jacques Lel^er 
ëtoit déjà enterié, et où da Sœur la célèbre Jeanne Leber 
vivoit encore recluse v ce qui nous fait bien clairement 
connoître à qutlpoint d'estime l'institut de la Sœur Bour- 
geois et la maison des Sœurs, étoient alors dans le public. 

£n conséquence de la décision de Mr. Dollier, IVnter- 
rement de la Sœur se fît à la paroisse, le lendemain de 
son decés, avec une solemniiédonton n'avoit point vu 
jasqtt*alor8 d'exepaple à Montréal. Ce 9e fut pas par 
des décorations profanes qu'on en releva la pompe ; elles 
ne servent ordinairement qu*a contenter la vanité : mais 
ce. fut par tout ce que la Religion peut ri^présenter de plus 
toucbant et de plus respectable. Il y eut un concours 
étonnant de peuple, attiré non par une vaine curiosité, 
maie par les seutimeus les plus sincères d'ektlme et de 
vénération. Mr. le Chevalier de Calliprea» Gouver^ 
nenr Général du Canada, qui $e trouvoit alors à Villes 
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Marie, Mr. le Cbevalier de Vaudreuil, Gouverneur 
particulier de Montréal, et toutes leB autres pertonues 
de nnérite et de distinction, se firent un devoir de Religion 
d'assister à cette cérémonie. Tous les Prêtres et Reli- 
gieux de ia ville^t des environs se trouvèrent ce jour-là 
rassemblés dans TEglise de Montréal» où Ton n*avoit 
jamais vu tant de Prêtres. Mr. Dollier, ce vénérable 
vieillard, âgé lui-même de près de quatre' vingts ans, fit 
la cérémonie de l'enterremênt,q -Ji'il accompagna d'un coût t 
éloge funèbre, qu'il prononça lui-même et dans lequel, . 
après avoir relevé les vertus de- la défunte, il exhorta les 
Sceurs à les faire revivre chacune en patticulier dans leur 
propre personne, et toutes ensemble xJans leur coromu-» 
nauté. Le corps fut enterré à Teiitrée de la Chapelle 
ds l'Enfant Jésus, dite communément de la Ste. Vierge, 
où la Chapelle des Sœurs. Et cela par une disposition 
feecrete «t admirable de la Providence, comm? ^our pren- 
dre posse6sion,au nomade la communauté,de cette chapelle 
qui devoit être à l'avenir le lieu de la Sépulture de toutes. 
Car on ne leur avoit pas encore concédé ce droit, qni leur 
fut accordé ponr la première fuis, troi<i jours après cet ' 
enterrement, par délibération de la fabrique en date du 
17 Janvier, I7OO, et dont elles jouissent encore aujour- 
d'hui, ^t Mr. Dollier fît mettre sur le cerceuil l'épitaphe 
fiuivanie. 

Cy git véîiérahle Sœur Marguerite Bourgeois^ institutrice^ 

Jandatrice, et prefnière Supérieure desjillesde la Congréga" 

tian Notre^DamCy établie en Vile de Montréal, pour finS' 

trudiondesjilles, tant de la ville que de la campagne^ dé- 

cédée le 12 Janvier^ 170Ô. Requiescat in pace. 

Quant au cœur de la Sx£ur Bourgeois, qui avoit été 
adjugé aux Sœurs de- la Congrégation, il fut embaumé 
avec soin, et respectueusement renfermé dans une boîte 
de plomb,' faite en forme de cœur, et destiné à cet 
usage. Dans éet état, on le garda un mois entier, avant 
de rinhumer. Pendant tout ce temp8*là, on vit se reoou- 
veller la confiance et la dévotion des peuples : c'otoit à 
qui s'en approcheroit pour faire toucher à ce précieux 
ëèp6t toute sorte d'instrumens de piété, et pour obtenir 
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quelques parcelles des linges imbibés de son sang, dont 
on avoit une certaine quantité: mais qu'on ne distrîbnoH 
qu'avec beaucoup de réserva 

Après avoir passé un mois dans ces exercices de piété 
et de respect, on pensa à mettre dans un lieu de sûreté» 
ce précieu)^ dépôts L'un renouvella à cette occasion, 
d'une façon non moins solémneli^ que la première foie, la 
ciTéiéoiiie de sesobsèques.' Il y eut un service soleaiBel, 
ordonné dans PEglise des Sœurs de la Congré^tion, au 
ti^entième jour après l'enterrement, pour l'inhumation de 
ce cœur. Mr. de fielmont, Grand Vicaire du Diqcése, 
et Directeur fflof s du Séminaire de Montréal, (dont il 
devint Supérieur l'année d'après par la mort de Mr. Dol- 
lier) iit le service, assisté de tout le clergé de la Ville et 
des canapagnes voisines, en présence de tout ce qu'il y 
avoit de personnes respectables à Viiie-Maiie. Il débita 
lui même une belle Oraison fum^bre, dont nous donnerons 
fi-aprèsun extrait abrégé. A la âode cette Messe, il 
lit solemnellement l'inhumation de ce cœur, selon les 
règles convenables en pareille occasion ; et comme si 
c'eût è;c Tenterrement du corps entier, en la manière 
suivante. 

Pendant la Messe, la boîte dans laquelle le cceor êtoît 
îeufermé, fut exposée dans ia nef de ('Eglise, aous un 
voile blanc, en façon d*un drap mortuaire cbuvenàUe aux 
sépultures des Vierges. Lorsque la Messe fut finie, on 
chanta les prières ordinaires aux services pourhro morts, 
peWant et après lesquelles, le célébrant ayant pris dans 
fos main», la boîte, et précédé du clergé, il la porta loi- 
n\cme dans le lieu qui lui étoit préparé. C'étoit\ one es- 
pèce déniche, creusée exprés pour la recevoir, dans.une 
pierre de taille, posée dans le milieu dulong-panonental- 
do chœur, où les Sœurs avoient coutume de s'assembler 
pour faire leurs pnéres à l'Ëglise. On fit les aspersions 
et les enccnsemeoB ordinaiVes; après quoi l'ouverture fut 
boucbée "par une plaque de plomh, à laquelle on devoit 
en faire succéder une de cuivre, avec l'inscription suivante^ 
qui devoit servir d*épit(iphe. 
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, Ijt ccetir que couvre cette pierre^ 
Ennemi de la chair^ddacM de la terre^ 
N'' eut point d'' autre trésor qu'un amas précieux ^ 
De Vierges que son zèle assembla dans ces lieux* 

Ensuite le Clergé s'étant retiré on sijisp^ndit au- 
dessus le tableau de la Sœur. Les cnoses êtoient do 
meurées-^ en cet état jusqu'au 31 Avril, 1768, que 
l'Eglise et la maison des bœurs ayant été consumées 
dans, l'incendie qui arriva ce jour-là, ou plutôt cette 
nuit, il fut impossible aux Soeurs de sa^'iver ce pré- 
cieux dépôt. Mais on fut bien surpris le leDdemain, 
lorsqu'on vit que lefeu étant éteint de toute* part, 
ily en avoit encore dans le creux de cette pierre, et 
qu'on vit^con)me du sang, couler le long de la muraille. 
Les Sœurs étonnées de cet événement, qu'elles crurent 
avec rabon pouvoir regarder comme miraculeux, couru* 
rent en avertir au Séminaire. Mr. F^vard, homoie 
grave et respectable, etquiétoit alors confesseur de la 
communauté, s'éttint rendu sur les lieux; fut témoin par 
}ui*méme de la vérité du fait, et recueillit avec respect 
les cendres teintes dé sang, qui restoient encore dans le 
creux de cette pierre, et on les renferma dans une boîte 
d'argent, où on les conserve encore aujourd'hui. 

Entre plusieurs guérisons miraculeuses attnbuées à la 
Sœur Bourgeois, on rapporte celle do portier du Sémi* 
naire, qui étoit incommodé d'une très dangereuse fluxipn, 
qui Tempèchoit d'avaler quoique ce fût. Cet homme, 
au jour de l'enterrement de la Sœur, trouva le moyen de 
s'approcher du corps, eJt d'y faire toucher son chapelet, et 
une médaille qui y étoit attachée ; ensuite il n^eut pas 
plutôt fait sur lui-même, l'application de cet instrument 
de piété qu'il se trouva soulagé. 

On laconte encore d'une Dame sujette depuis long^temps 
à de très grandes douleurs, qu'elle fit sur la partie" où sa 
doulsur étoit la plus sensible, l'application d'un certain - 
liage imbibé du sang sorti du cœur de la Sœur, lorsque 
pour l'embaumer, on le tira de sa poitrine ; et aussitôt 
elle se trouva subitement et parfaitement guérie. 
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On ra^0Dt6 encore quelques antres iriervcillee opérées 
en faveur de pluaieart particuliert, soit par Tusage qu^ila 
''avoient fait de ces sortes de Reliques, soit par des neii» 
vaines- faites dans la suite sur le tombeau de la Sœur: 
ooos n^en suivrons pas ici le détail. 

Quoiqu'il ensuit de ces merveilles, rapportées, iLett 
vrai, par des personnes dignes de foi et témoins ocu- 
laires ; o^ais qui n'ont été ni rigoureusement examinées, 
"" ni juridiquement approuvées ; il est au moins éertain 
qu'elle étoit elle-même une fille miraculeuse, et comme 
un miracle perpétuel, dans les merveilles de son élection 
et de sa vocation, dans l'institution et le succès ^ de sa 
Congrégation, et dans la pratique constante et souteni^tt 
des plus sublimes vertus, qui en o^t fait un des plus grands 
prodiges dan% l'ordre de la grâce i Que si elle n'a pas été 
solemnellement canonisée par l'Eglise, dont nous Rêvons 
.attendreet respecter le jugement, elle a été proclamée 
bienheureuse par le cri des peuples, et par la confiance 
des grtoids et des petits. En attendant qu'il plaise à Dieu 
de manifester sa gloire, contenons-nous dans les juste 
bornes de la Religion, et en suspendant touj^ours notre Jo* 
gement, écoutons quelques traits des éloges qui lui ont été 
universellement donnés. ^ 

Ils sont contenus ces éloges dans la collection de diffê» 
rentes lettres qui furent adressées aux Sœurs de la Con« 
grégation, en condoléance de la perte qu'elles venoient de 
faire, par tout ce qu'il y avoit alors dans le Canada 
de personnes les plus savantes et les plus distinguées, par 
leur rang} par leur mérite, et par leur piété, et qui avoient 
toutes connu très particulièrement la Sœur Bourgeois. 
Nous ne les transcrivons pas tout au long. L'ouvrage en 
seroit trop éteadu, et il y auroit bien des répétitions: 
mais nous extrairons de chacune, en abrégé^ ta pensée 
principale qui fait à notre sujet. 

Personne ne connoissoit mieux la Sœur Bourgeois ' que 
Monseigneur François de Laval, premier Evèque de Qué- 
bec, qui après s'être démis de son Evèché, vivoit encore 
en odeur de saifiteié dans le Séminaire de Québec,^^u temps 
de c^tte mort sous l'humble qu^ité de Monseigneur 
l'ancien. C'étoit lui qui le premier avoit reçu à Paris, 
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en cor ps de communauté, les premières filles de laCun* 
grégatios ; qui leur avoit d'abord permis de travailler 
dans tout son Diocèse ; et qui depuis ce temps-là avoit 
toujours. conservé de grandes relations avec la Sœur Bour- 
geois. Aussiiôt qu'il eut appris sa mort, il écrivit aux 
Sœur de la Coogrégatifm en ces termes : la Sœur Boor« 
** geois étoit un &uit mur pour le Ciel. Elle a été d'éfî- 
'* cation pendant sa vie, et elle .doit servir d*exemple 
^* après sa mort. Elle étoit simple et bumble ; et Dieu 
^'Jui a fait bien des grâces; dVù nous avons lieu «fes- 
*^ pérer qu'elle jouira bientôt du boubeur des baints, et 
** qu'elle sera> auprès de Noire Seigneur, d'uu grand 
^*, secours pour votre communauté." 

Monseigneur de St. Val lier, évèque de Québec au 
temps de cette mort, ecrivoit : ** On ne peut s'tm pécher 
** de convenir que Dieu n'ait traité la Sœur Bourgeois, 
^ eomme une de ses plus chères et de ses plus fidèles ser- 
** vantes; comme elle a été remplie d'une vive foi, et 
*^ d'une ardente cbarit4 pour Dieu, et pour son prochain 
** pendant la vie, je ne doute pas que Dieu ne lui ait 
'^ donné le Séjour de la gloire. Ce qui me fait le plus 
^' d'impression, c'est la vie cachée et recueillie qu'elle a 
** meuée depuis la démission qu'elle a faite de son emploi 
" de Supérieure.** 

Mr. de Maiserets, Supérieur du Séminaire de Québec 
alors, rendoit â sa vertu le témoignage suivant. ^* J'ai 
** toujours connu la Sœur Bourgtiois, pour une véritable 
<< servante de Dieu, remplie de son esprit, et qui ex- 
** celloit surtout en humilité, en douceur, en obéissance 
** à ses supérieurs, et en un grancTabaqdon en la divine 
** providence, qui lui dbnnoit un cœur généreux^ capa- 
*' ble de grandes entreprises. Je ne doute pas qu'elle 
- ^' ne vous ait laissé son esprit avec son cœur, nous avons 
*' prié pour elle; et je l^ai aussi priée de prier pour moi.** 

Le Révérend Père Bouvart, Supérieur des Jésuites à 
Québec, écrivoit aussi : *' Je ne crois pas que la Sœur 
'' Bourgeois ait besoin de nos t.uifrages, j'uurai en tous 
*^ temps pour elle; une viénération singulière ; de sorte 

que je vous demande en grâce quelque^ unes de ses 

Reliques, Je ne crois pas avoir jamais vu de fille 
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** aussi vertueate qu'elle ; tant j'ai remarqué en elle ée 
** graxdeMr d'âme, de foi, de confiance en Dieu, de dé* 
*' votion, de zèle, d'humilité, et de mortification. Je 
" l'estime heureuee de ce qu^elloest morte,pleine de jours 
" et de mérited " 

La mère du Sacré Cœur, Supérieure de lIlotelDieu à 
Qrébfc disoit, en répousç à la lettre des Sœurs de la 
Congrégation qui avoient recommandé la Sœur Bourgeois 
à leurs suffrages : <^ Nous n'avons pas manqué à rendre 
'* nos devoirs à votre chère et précieuse défunte ; quoi- 
" que je ne croie pas qu'elle ai t'besoin de nos prières." 

Et la mère de Plncarnation, Supérieure de l'Hôpital 
Géi.éral, aujoutoit : " La Sœur Bourgeois étoit un friiit 

mur pour le ciel ; mais c*e&t un trésor perdu pojr la 
^' terre, et qui ne reparoîtra que dans les vertus dont 
" elle vous a fiites héritières, . et dont vos cœurs sont 
" remplis. Je vous prie de nous obtenir de son divin 
** époux l'amour qii*eile a eu pour l'humilité, la pau» 
** vr. té, Tamour de l'abjection, et cet entier abandon à 
'* la divine Providence Ce sont des' vertus que j'ai 
** très oarticulièreroeiît remarquées en elW 

Ce r^étnit pas seulement les» personnes Ecclésiaistiqaes 
et Religieuses, qui avoient des seutimens tels que ceux 
que nous venons de raporter d'après les lettres des deux 
Évèques, et de tous les Supérieurs et Supérieuies des dif« 
férentes communautés. Les séculiers mêmes les plus 
distingués par leur mérite et par leur vertu, iui rendoieut 
de semblables témoignages. Madan^e l'Intendante de 
Cfaampignî à Québec écrivoit en ces termes : " On ne 
'^ peut être plus affligée que je le suis, de la perte qua 
^* vous avez faite de ma Sœur Bourgeois. Ce qui doit 
*^ vous consoler, c'est de voir que c'est une sainte, qui 
** priera Dieu pour votre communauté, à qui elle a fait 
" tant de bien pendant sa vie. Je garderai très pré* 
" cieusement les trois.grains de chapelet qu'on m*a en* 
" voyés." 

Cependant la renommée -ât ses vertus n'étoit pas en-» 
tièrement renfermée dans le seul Canada; il y avoit en 
France bien des personnes de distini^tipn qui contioissoient 
■on mérite ; entr'autres, Mr. Gabriel Souard, dont il a 
^(é parlé dans la première parti» d« cette histôtrcy Tok 
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ies premiers Prêtres envoyés en Canada en 16579 par 
Mr. Ollier, Sapé rieur fia Séminaire de St. Sulpice de 
Varie, et qui après le retour en France de Mr, de Quélus, 
premier Supérieur du Séminaire de Montréal, en devint 
îui-mènie, l^année d'après, second Supérieur. Il avoit 
travaillé loqg-temps à Ville^Marie, où il avoit fait de 
grands biens, et où il avoit dirigé et favorisé toutes let 
premières entreprises de la Sœur Bourgeois, dans la pre- 
mier' établissement de sa communauté, qui se formoit 
80US ECS y eux ^ Ville- Marie. Ayant été dans la suite^ * 
obligé pour sa santé de repasser en France vers 168O ; 

' il s-y entretenoit souvent avec quelques vertueux amis 
des vertus et des merveilles de cette $œur« L'un de 
ces amis de confiance et de piété, étoit,un nommé Mr. 
de TùroïéiHe, Conseiller du Roi, qui par estime pour la 
Sœur, et pour sa communauté^ s'étoit charitaldement^ 
et religieusement chargé de la procuration des^ S<Kurst 
pour gérer les petites affaires d'intérêt qu'elles eommen« 
poient à avoir à Pa^is. , 

Ce Mr. s'entretenant donc un jour familièrement en 
1688, sur les affaires du Canada, au sujet d'une guerre 
qui étoît alors entre la France etTAfigleterre, et pendant 

' laquelle on craignoit beauc^oup à Paris que le Canada ne 
fût pris par les Anglois; Mr. Souard luidisoit familière- 
ment qu'il avoit tant de confiance en Dieu, et aux prières 
de la bonne So&ur Bourgeois, (qu'il appellbit la petite 
Sainte Geneviève du Canada,) qu^il espëroit qu'il n'ar* 
riveroit aucun mal considérable, ni au pay», ni à notre^ 

. Sainte Religion. C^est en effet verë ce temps -là que la 
Canada fut miraculeusement secouru, comme on le lit * 
dans rhistoire^ C'est Mr. de Turmênie lui*méme, qui 
rendoit ingénuement compte à la Sœur Bourgeois elle* 
même, de cette conversation, p^r une lettre écrite de 
Paris, le 20~ Mars, 169I : en veici les termes : 

" Ma Chère Sœur, nous avons été long.temps inquiets 
'^ ici à. votre sujet^ dans la crainte qu'^l ne vous fût ar- 
*' rivé quelque désastre» par toutes les levées de bou- 
*' clier de nos ennemis; et ce qui augmentoit notre 
'^ peine, étoit les fausses nouvelleB que les protestants 
** de la Rochelle fai&oient courir, que le Ca^^da étoit 
*' pris. Néanmoins je n*y ai jamais ajouta foi, et j*étois 
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** fortifié à cela, par le bon Mr* Souard, qui me disoit 
** eccore chez moi, quelques jours avant sa mort, qa*il 
" avoit tant de confiance en Dieu,et aux prières de la bonne 
** Sœar Bourgeois, qu'il appelloit^la petite Ste. Geneviève 
** du Canada, qu'il espérbit qu'il n^arriveroit aucun mal 
'' considérable, ni au pays, ni à notre Sainte Religion. 
'' Je ne vous dis pas cela, ajoutoit-il, pour vous donner 
*^ de la vanité ; Dieu vous en préserve : mais pour vous 
** faire connoitre les dernières paroles et les sentimens 
'* d^estime et d'affection de ce saint homme à votre 
" égard." 

En effet rien ne pouvoit être plm? glorieux à la Sœur 
Bourgeois, que le témoignage d'un homme tel que Mr. 
Souard; c'étoit un Saint Prêtre, très vertueux, et très 
éclairé dans les voies de Diei\, qui avoit conduit long- 
temps, et connu très particulièrement cette Sœur, et qui 
avoit été comme témoin oculaire de toutes ses mer<* 
veilles. 

On pourroit être surpris qu'on ait pu trouver un té- 
moignage si avantageux à la Soeur Bourgeois dans une 
lettre adressée à elle-mcme : mais comme c'étoit une 
lettre qui traitoit en même temps d'affaires très impor- 
tantes, qui regardoient la communauté toute entière, 
elle avoit été obligée de la conserver dans les papiers de 
la maison, ayant pris cependant la précaution suggérée 
par son humilité, d^en effacer tout ce qui pourroit faire 
entendre que <rBt éloge la regardoit : mais elle-n'avoit 
pu le faire si habilement qu'on n*ait pu encore distinguer 
son nom au travers des ratures. 

C'est ainsi que des personnes sages et éclairées pen« 
soient d'elle en^France,, même de son vivant: mais on 
n'y eut pas plutôt appris la nouvelle de sa mort, qu'on 
en reçut en réponse en Canada par les pren^iers vaisseaux, 
les lettres Its plus édifiantes, les plus instructives, et les 
plbs avantageuses à sa mémoire. On en a deux de la 
Révérende Mère Marie Paul de Blaigni, Supérieure du 
monastère des Religieuses de la Congrégati-m Notre-Dame 
établies dans la ville de Troyes en Champagne, cette 
fervente communauté, qui fut comme le berceau de' piété 
de la Sœur Bourgeois, où elle avoit puisé ses premiers 



MARGUERITE BOURGEOIS. ITl) 

liftncîpes, et sa tendra et singulière estime et dévotion 
envers Marie, oà elle avoit fait ses premiers exercices de 
«éle, et où elle avoit entendu pour la première fois la 
voix de Dieu qui l*appeIioll en Canada. Nous en avons 
parlé dttos la seconde partie de cette vie* 

C'est dans Tune de ces lettres que eette digne Supé- 
rieure fait le d:ètail de bien des.circonstances sur IVrigine, 
et sur les premières années de la vie de la Sœur Bourgeois, 
-dont nous avons aussi parlé en son lieu. Voiei comment 
elle s'explique dans une de ces lettres, adressée aux Seeurs 
^e la Congrégation de INlontréal, en datte du 17 Février, 
1701. 

" Nous avons toujours considéré ma Sœur Bourgeois, 
** votre digne Supérieure, comme une sainte- Nous 
** n'avons pas manqué de lui rendre nos devoirs, en 
■** priant Dieu pour elle, quoique nous soyons très per* 
** suadées qtf'elle jouit de Dieu, auprès duquel elle nous 
•** sera une puissante A vocate> Nous avons toujours le 
^'< souvenir de ses vertus, et de Testime qu^elle s'est ac- 
^ quise dans ce pays par ses manières édifiantes.'* 

Dans une autre lettre de la même mère de Blaigni, 
écrite à un Ecclésiastique de sa coonoissance, qui demea* 
roit en Qanada, elle lui dit: *' la mort de notre très cbért 
"* Sœur Margii^erUe Bourgeois, ne pou voit être que très 
' précieuse, après uiie si sainte vie que celle qu'elle a 
*^ menée. Sa vertu est en vénération dans ^e pays, où 
^^ il se trouve encore des personnes qui Tout pratiquée : 
*^ mais je suis persuadée que vous en ave« vu plus qoejs 
^' ne poarrois vous en dire. Il ne me reste donc plus qu'à 
<^ vous prier très humblement, que nous puissions- avoir 
f ' la consolaticp de voir le recueil que vous ferez d'une 
i* si s^iinte vie.** 

Nous^ouvons.encore ajouter les éloges funèbres, qu'ont 
prononcés en son honneur, Messrs. François Dollier, et 
de Belmont, qui phi été témoins de ses vertus, de ses 
grandes actions et entreprises, et des fruits qui en OAt r^ 
suite en faveur de la Reli^oQ. 
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Abrégé du Discours prononcé dans l'Eglise 
' des Sœurs par Mr. de Belmont, Swpe- 
rieur du Séminaire de Montréal, à l'Inhu- ] 
mation du cœur de la vépérahle Sœur 

Marguerite BouRGEeis. 

^Le 11 Février/ 1700/ trente jours après 

sondécèé. \ 

Le texte est prit de ces paroles de la première Epitre de 

St. Paul, aax Corinthiens. 

Imitatares met estoie^ $icut et ego Christu 

C'est-ârdire^ imitez-moi dans le soin qne j'ai etî moi- 
même d'imiter Jésus-Christ. 
Ensuite après avoir fait remarquer dans sou exorde, 
qu'à la mort de nos proches et de nos amis, la nature 
exige des larines que la Religion ne condamne pas^ pour* 
vu qu'elles soient modérées, et sûr tout, qu'elles soient 
sanctiBées par des prières et des sacrifices, dont on doit 
toujours les accompagner ; il avertit les Sœurs qu'en 
finissant cette cérémonie de Tinhumation du cœur de la 
Sœur Bourgeois,- il est temps qu'elles mettent fin à Tuo 
et à l'autre de ces devoirs de la nature et de lu piété à l'é- 
gard de leur mère ; mais que si elles ont perdu sa présence 
sensible, dépositaires de son cteur, elles doivent la ressus- 
'citer en esprit^ en faisant revivre en elles et. parmi elles^ j 

les vertus dont elle leur avuit donné l'exemple : que c'est 
pour cela que le Seigneur avoit permis le partage de ses j 

dépouilles naturelles, parce qu'il falloit que son cœur et 
son esprit demeurassent là où étoit son trésor ; et qu'elle 
ne fut jamais plus efficacement, leur Supérieure et leur 
modèle, que dans le soin qu'elle avoit et» toute sa vie ' 

d'imiter Jèsus-Christ. Imitaiores mti estote, SfC, Sçc, 

En suite pour diviser son discours, parmi la multitude' 
comme infinie des vertus de la Sœur, il en choisit trois 
principales, qui paroissent avoir fait le caractère par ticu' 
lier du cœur de Jésus-Christ, et qui doivent spécialement 
caractériser les Sœurs de la Congrégdtion, sf avoir : 1 ^ . 



ffàthàixi dé la Crdik. 2«. Lç zète pourlc saliit des âîn6s; ^ 
3^. Le coôNge et la persévérance dàhs le séVvice de" 
t)i:&ii'. de sbhx les troi^ partibs dd détours* 

1er. tomt 

Dan» la première partie, pfiiit prouver et faîte sentir 
Tamour qu^elIè a'en pour la Croix, il commefrice par faire" 
une ailusicn assez ingénieuse de la Croix aveé quelques 
autres vertus/ qui ont paru àve'c urt * éclat siriguKer dans' * 
cette' amè d^èli'te, et dont'il forme lacroix qifelle a portée' 
pendant tôiité eâ vie, Vbûmilitê, la pauvreté, et lamtirti- 
ficatido. ' L'humilité, dit-il^ fait le pied' de la Croix, 
qui s'èhfopce pfofoi\dêineat dans la tcrrei' et qoi rend" 
l6# verfqs soUdiss: la pauvreté et la mortification, en 
«ont comipe lès âéux bras, qifi embrassent une infinité de 
pratiques saintes et sanctifikiStes,' Puis en' parcourant 
en abréjgë, ' tciis les différents trdits de sa vie, tels que 
cous les avons rapportés plus ao l(rtig, il n'étbit pas difficile 
k ^orateur' de fàîri voir combien la' Soeur Bourgeois' à* 
excellé dans toutes ces diffèîretites vertus, cfpâr conséquent 
dansl'aiittour'dé la CroixV 

Puis adressant la parnl% aux ScEurs, après les avoir 

ïelicuées de la gloire de îéufroère, 'il fait rejaillir surelletf' 

4ihe partie dé èeitemème gloire, en leur adre^sant^ de la 

part' de la iSœur, léà mêmes paroles qu^ Notre Seigneur, 

aux approches dé sa passion, adressoit à ^eS Apétres.' 

t^ôs estis qui perniànsistis mecUm in Untàtionibus meis^ 

C'est vous, mes chères filles, qui m'a Véz i& té fidèles, et 

qui avez eu partà lout ce que jaî eu à auppoiter de pau-- 

vrcté, d'humiliations et de souffrances : c'est rhérltage que 

je vous "laisse encore aujourd'hui, en attendant que vc^s ' 

ayes'partàma gloire: etegôdisponotoi/is, SfC, ' ^ 

2d. Point. 

Il passe dé là à la seconde partie et au second carac* 
tère de re€setnblaftc<î que la Sœur Bourgeois a eu avec 
Jsus-Cbrist. C'est dans son zèle pour le salut des 
Ânie» ; et il comnri^nce ^éore par une assez jolie pensée. 

Le zèle, dlt^il, doit être le propre caractère de l'institut 
de ta 'Congrégation : en formant dooc le dcssela d'un tel 

• Q 

I 
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établissement» la Sœur Bourgeois forma en même temps 
cehii de conquérir î^ Jésus*Cbibt, au rooioa la moitié du 
D?0n(ie, en lui acquérant tout son eexe« qu'elle prit peur 
son partage dans la sanctification des âmes, et par celui* 
ei> une grande partie de l'autre. 

Il fait voir ensuite^ ccmme pleine de Tesprit apostoli- 
qae, elle traversa plusieurs fois les mers, pour Texêcu^. 
tion de son dessein, et Theureux succès quMl plut à Dieu 

^ de donner à ses travaux, auxquels tout le Canada étoit 
c;a quelque façon redevable de toutes les bonnes mères de 
famille, qui s'y tronvoient en grand ncmbl-e, et surtout 
de ce pieux assemblage de Vierges chrétiennee, qui la 
reconnoissoient pour leur mère. C'est, à vous mes chères 
Sœurs qui m'écoutez - ici» (disoit l'ôrdteur,) c'est à voqs 
qu'elle peut encore ad/esser ces paroles de l'A pôtre aux 
Coiintbiens : jicr Ewmgclîvm ego vos geiiui; c'est moi qui 
vous ai enfantées toutes en Jésus Christ, vous jètes en 
même-temps, et le fruit, et la preuve de mon apostolat. 
C'est moi qui vous ai assemblées pour former une compa* 
gnied* Amazone s chrétiennes, propres à combatre l'ennemi 
du salut commun ; non seulement dans les retranc berne os 
d'un cloître, et pour vous seules, comme tant d'autres : 

mais jusqu'au milieu du monde, et daus le centre de son : 
empire. Sicstutein domino ; soutenez la gloire de votre 
vocation ; faites hcnneur à votre mère, en marchant eur , 
ses traces, et.en perpétuant son ouvrage. C'est pour vous 
Un moyen assuré de devenir semblables et de plaire à Jc> . 
sus Christ votre r,élestè époux, «t de participer comme . 
elle, aux grâces et aux mérites du ministère apostolique. 

Se. Voint, 

Dans le troisième point, il est aisé a l'orateur de faire 
reloge du couTAge de la . Sœur Bourgeois, qui a eu certai* 
nement quelque chose de merveilleux et de beaucoup au« 
dessus de la condition ordinaire de son sexe, par sa foi tt 
par sacon^anceei) Dieu, qnj sont comme les deux aîies 
du vrai courage chrétien. Semblable au âdéle Abraham, 
ccmm'e si^lle eut entendu sensiblement la voix du Sei- 
gneur qui lui disoit de .quitter son pa^s et ses prêches, et 
quil la ^endroit n;ére d'une nombreuse poitérité, et d'une 
nation choisie, Fgrcdere de tend tfid. . fjciamqu&te Vè * 
gcntem magnavi, iîlle ne h^hr^x pus un moment» e| 
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«ans aucun appui temporel, elle se transporta aveccoura* 
'ge dans un nouveau m>nd6 ; bien assurée que celui qui lui 
en ÎDspiroit le dessein, 6toit asseï paissant pour le faire 
Nussir contre toute apparence humaine. Vous êtes mes 
SceurSf les enfins des saints, ditTorateur, et comme les 
prémices de ce nouveau peuple de Dieu, dont eUe est Tori* 
gioe ; c'est sur cette souche choisie que vous avez ê\Jk en- 
tées, et qàe vous devez vous perpétuer. 

On ne vous propose pas à imiter votre mère, dans ces 
grandes entreprises qu'elle a faites, et qu'elle a heureuse- 
ment exécutées. Jouissez du fruit de ses travaux ; mais 
imitez*la dans la foi, et dans la confiance qui en ont été le 
.principe. Appuyées sur ce fondement, il n*y a rien que 
. vous ne deviez espérer pour le soutien et pour la perfec- 
tion de son ouvrage,qui n*est autre que votre p^fection, et 
celle des personnes qui seront confiées à vo) soins : vous 
avez besoin poui cela, d'un secours particulier; Mais ce 
secours, que vous aves trouve autrefois dans les instruc* 
lions et dans les exemples de votre mère,vou8le trouverez 
encore aujourd'hui, plus puissamment que jamais, dans 
les mêisârsoafce^y.etturtost doav ëet ^xiissante protecù« 
on. 

CONCLUSION. 

Enfin l'orateur conclut son discours par ces paroles qui 
lui servent de péroraison. 

Je laisse donc à cette bonne mèrelesoia de vous ins- 
pirer de plus en plus le goût de cette ressemblance que 
vous devez avoir avec elle, en l'amour de la Croix, au 
zèle pour le salut des &mes, et en la confiance en Dieu, 
source do vrai courage. 

Toutes les fois qu'assemblées en ce lieu pour faire vos 
exercices spirituels vous porterez les yeux sur ce cœur, 
sanctuaire de tant de vertus, et qui a servi autrefois^ de 
tabernacle au Saint E&prit, imaginez-vous l'entendre vous 
adresser ces dernières paroles de l'ApAtre : "mesâlle8,ma 
** joie et ma couronne ; persistez dans la ferveur ; ayez 
*^ coin de votre perfection, et de celle du troupeau qui 
** vous est confié, et faites ensorte par là, que comme 
** nous avons été unies sur la terre, par les beaux liens 

Q S 
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** deUcbaritêy et des autres v^'.rtus, propres de notre 
** état, nous tie sovons ^'oifit eépaites dans le CieU 
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SŒUR BOURGEOIS. 

SIXIEME PARTIE, 

Ôà ihsl traite de Texellcnce de son institut^ de ses 
i ' . r. fnaximeSy et de ses œrtm» 

INTRODUCTION SDR Ii£ DESSEIN DE CETTE 6e. PARTIE. 

Xl manqùeroif quelque chose, et niëme ce qu'il y a de 
plui" essentiel à rhistoire de la vie de la vénérable Sœur 
.Marguerite Bi>argaoi$, si après avoir raconté les faits ex* 
léricurs et publics qui rintéresseot, on s'en tepoit à ce 
simple récit, dépouillé des réflexions qui peuvent le ren- 
dre d'autant plus intéressant, qu'il peut être plus utile, 
isortout aux personnes qui prennent le plus de part à sa 
gloire, et qui doivent se faire un devoir de niarcher sur 
ses traces. Les êvénemens dont on a fait le récit jus- 
qu'à présent, étant pour la plus part au-dessus de la portée 
du gftind nombre, et hors de la sphère de leur destina- 
tion, ne serviroient presque plus qa*à être les objets d'une 
admiration. stérile et sans fruit. 

Cependant le Seigneur qui Ta établie pour être la mère 
d^une postérité nombreuse de Vierges Chrétiennes, ne Ta 
pas moins établie, pour être leur naattresse, el leur mo- 
dèle. C'est à sasmte, «n se conformant à res maximes, 
et en imitant ses vertus, qu'assemblées sous sis auspices, 
elles doivent s'engagera la suite de l'agneau, et travailler 
à se rendre dignes d'être présentées parles maios de Ma* 
rie, au céleste époux, et tendre sans cesse à la perfection 
de leur état. 

11 est vrai qu'on peut dire de la Sœur Bourgeois^ que 
Siemblable à Tépoase des cantiques, quelque éclat qu'eîUe 
ait répandu au dehors par la sainteté de ses œuvres, et 
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<]uelque odearde vertu qu'elle ait laissée après elle, pour 
tracer à toutes celles qui se mettroient à sa suite, une roa0^ 
assurée de salut et de perfection ; cependant sa plus grande 
gloire est toute intâ:ie^V ^t xipTirnléç^aU'^edàns d'elle* 
même. 

C'estdoncdaps CftjfilMeur ju'il est qi|e^t;ion de péné- 
trer aujourd'hui ; c'est le portrait dé son esprit et de son 
cœur que nou^.^»^Qt tracfr ; c'fs.t pqur^ainsi dire Vfais» 
loire de aa vie înteriëure <îu'ii faut Ti\cflrdtêr\ Il faut con« 
venir que. son huoiilité n9us ayant dérobé rexcetleaçe et 
jla perfection dés' dîspoehtohs dont elît* iut toùjoûrè ûâ^ 
d'animer toutes ses actions'^ ^ raçeèa 'dam^ ce sanctuaire 
ooua sercHt di^ile, et même impénétnible : mais l'esprit 
qifé]^ a'repandù dans son institut ; les maximes qu'elle 
a laissées par écrit pour Tinstruction de ses filles; les yëà» 
tus dont eUe leur s' donAé IVxiempre, ees trois points çt 
vue nous fourniront lès traits principaux qui doivent noiif 
Recouvrir toùtOylà beauté de ^on âme, qti s^est inànife^- 
têe, malgré elfe, sousie voi|e de sort ftumîfât'é. C'est 
4oqc en parcourant ces jâiffêrensarticlèiB quebëùs allons tâ- 
cher dé la faire^çonnoîtrermâis.cômnieTiùùsiie réussirons 
jàniais mieùx'^qu'en'enfîprunlànt ses proprés paroles, tou» 
jours plus énergiques et plus touchantes d^ns l^aimabta 
sièipficiié "ciont elle fàisoit profession, "que tout œ gbè 
tiôus ep pourrions dire' de nous-mterpes ; nous lès trànscri- 
l' tons presque mot âipot, tôuii^s lès toié qiiènbus en tiouve- 
rèns Toccasion. • • = * ..... 

•: -^ , . • ' . ■' 

Article 1er,:: i . 

DE VEXCEliLEKCBTWB 8(^NJî«8«'IT^'T» 

, ♦ . ' ■ ■'.•'(' 

Il y a plusieurs principes evir lesquels on peut juger d4 
l'excellence et de la perfection d'qn état, ou institut. Qa 
le considère çp Jûi*aiêine, et dans sa propre nature, 
prouvée par la perfection ^ejs règles <}«'on y observe ; on 
considère lii dignité çt.le mérité de çeiix C{)ii eii ont éCj 
les premiers auteurs oîi instituteurs ; on le cô^ppaVe* avçc 
d'autres établkseipens saints et r^pectables.aVeç lesquels 
ij^eu.t avoir quelquç rapi^on; pn i égard à la fin priqçi* 
pale qu'on Vest prppoçé»^ en J'eliaDlisiant, aux moyens 
établis pour parvenir i cette fin, 'et au modèle sur léqiiel 
QD a voulu se former, et enfiû uux qualités et dispositio&s 
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««j'o« ^m\^t^ig^ A^ p^r^onijes gjiijfjaspUe^t, .et .qui y 
^ti^t% , ,^ ....,.;.. ... , 

^çopyjpe^p peiner Vex^^Meace. Qp>;ai.t cl^ir^mciot, que 
V«»tjre^pnt,4ci)ifp'94il'a dicté; fttp^ oae coqséguencf 
ii6c^WWÇ».4>n peut,sje fyrpaer up« jfya^e idée du caractère 
iic|a.Stpurj8Q«Jige/?J8, jdgojt f« ;çji.%i^e Providence ,a vpM|p 
■Q^ sfiryir .PW^ .^fit é.tabÙagi.et9ci«t.. J .Rj^euons chacun f^ 
-W:;«|JQ|eB.,eo>p^r/âSSiier ;' ©t l'ftWd çQ^^ideroaQ-le ,p,p 
i»i-«%me» ,et d^/( |M prqpre n^^re. . . 

' Excellence des Règles. 

Poiy îagCjT ^e ,rexce|le.nce <le Tiiî^titut de la Sœur 
Bouçfi^^r» il peuibie d'ab<)rd qu*4tfî n'auroit.qu^'àjatter les 
ji:^|ii(* ur le )Carps fjes règles, et constitutipos qiièil^ a éta- 
iUifa./ljMi^;Ba ^<«{praifn?mté. ; C>>tla prudence, c'est la 
.]l(9lig;i<ij), ,o'^ft4f #^l/e, c'^est la f harjté, c'est ^n oa «pot, 
i!eepr|jt^e Oi^u .c[|ii les a dictef^.. ILsaâit de lies lire 
ptiai; ^^ f^1^^t^ix aninié à 1^ yerjm fiX à la piété, e^t pour y 
j^êcuuyjfir une roqî^ aasqr^e pour le s^alut et poqr la per- ' 
.^tiou chrétienne et reIi^e|is(B.: ma^cie les méditer avac 
MÎu, : et de \e^ réduire ^ç/^G^tamqniqnt en pratique, pn peat 
àixp que c'est. la .véritable pierre .pcécieu^e Kvaogélique, 







.^ rf i«kuyeJi|er it9«ï,« .4^8 j.ojurs à V4gard ,.^*un .^i^M ^rand 
,99p^ffy.(]^ui appei|c«s 4e Ql.eu, à la si^i^e de, leur bpnne 
mère, 9e ^me^tent en état ^e perpjÇti^r \a gl<nre et le« 
avantpg|BjBide«€(^i 4tal)lii|sâBiDeot pOMr je .Salut djç^plusj/Burs. 

Cepe()4a|ity il /î^ut ravouer, cette règlp.ti^G(^ parfaite 
.qa'eUe ^%t en flljs>(nèw, ne r^pondolt pasii tonte réteo- 
flDè deseeft^iiD^ns dont la 3eeur Uoi)rgeqis Mi>\i ^nifnce ; 
plU eo ^ pratiqué jt^e^uçoifp plus. qu'il. n'^ a é;é jiresrpît 
pi»ur If e i^trfjB. I^or/sque par une prudente et juste con« 
^àf eceiid^Df e f opr lî^foiMeff^ d^.un graod ^i^onibre de ses 
îilJiss jdonit plueieprs» iP^lgré t^te leiir H^nne volnnti» 
n'étoieQi p.49 eu i^lBt ^^ ^pppr|er |OMte|i l^ i^^raùqUes. et 
MBt#rités q.u9:<jBu^ s^^le et. sa feryei^r \^\ iiupiroiçat,' un 
tut trouvé à propos ^'apporter dans la règle comamae 
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qtii t^observe aujoDrà'ilui^ quelque adoucisfiemênt à sei 
ancienneB pratiquer, oo sait combien il lui eti coûta pour \ 

B9 soumettrie, de peines et de regrets, et que ce Bacrifics 
ne fut pas pour elle la moindre de ses épreuves. Ca fat ] 

par cette coniidératîdb» autant que par la vue intime qu'elle 1 

Hvoit eUe-mème de soo indignité, qu'elle demanda si sou- 
veotf et sollicita avec tant d*itostanres, d'ètra déchargea 
de la Supériorité. Son zèle lui suscita bien des humilia- 
tions, dis repror1)f8 et (les chagrins:^, mais il n'en fut ja- 
mais ralenti ; c'étoit dés épreuves 'destinées à liai pQrifièr 
de plus en plus, et qui. teooient en aèn âme, la place de ) 

ce qiiVIIe euroit vouki faire de plus gjrani^et de plus par* 
fait, que ce qui lut étoit commandé. 

Il a toujoart pans, disoit-elle, qu'on certain esprit de 
petitesse^ de binsplicité, de docilité, d'obéissance, da 
pauvreté de dégngement de toutes choses, et d'abandon 
à U divine Providence, doit être le ccractére/et le vrai ■ 

^* «tprit de la Congrégation ; et qu'elle ne peut subsister, 
^' stns que les Sœurs qui la composent, demeurent tou- 
*^ jours unies les unes avec les autres, par le rapport de ce 
** même esprit, qui doit les auioier toutes, et qui doit 
** être ferme et stable, pour la conservation de l'institut. 

** Il me semble que nf»tre bon Dieome fait assez con- / 
^* noître par raille accidens qui nous arrivent de ten&ps 
^* en temps, et encore plus par bien des touches inté- i 
*^ rieures de sa grâce, qu'il n'est pas content de noaa ; et 
** je croifi devoir reconnoître avec tinrérité, que par ma. 
** timidité, je me sots égarée de. la volonté de mon Dieu,' 
'' dans la part que sous las auspices dé Marie, il m'avoH t 

'* donaés à la conduite de cette maison. Je ne veux plus \ 1 
^abuser de sa patience ; mais faire en sortjB que sa vq- 
'* loaté sàccomplisse, à quelque prix, que ce soit. 

"* Je ne sais si nous aurons le coeur assez resserré, pour 
** ne pas' nous rendre aux volontés de nôtre adorabla 
*^ Sauveur. Rendons-nous promptement ; et prenans bien 
*^ garde de ne pas changer, par noti*e tiédeur, et noU« 
-'' lâcheté, la place qu'R nous a donnée dans son Eglise. 
<' Etudions bien notre. ihstitut, nos rifgles et les promea* 
^ ses que nous avons faites à Dieu, Les instructions, et 
^ les avertissemensi» qua sa bonté nous ménage , aa te»-. | 
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'' dent^qu*à nous.faire rentrer <;n noas-mèines, pour noils 
*'-*l^îrê .miséricorde' , " '• , 

f"*** Qriàht à' moi, je récànhois que je neflâis qtfbn#mi»» 
•* séjràble, qpipourn'avoîV' p«8 élé ôdèla îdaiië remploi 
•* .que notre Okum'ayoït 6i amoureusement cotifiê, takn* 
" ie'tfe Jrès grande -chàtiinens, qui s'alrgmen^teront en- 
** icdre par Ta peiné que nion rêîithemeut vous afait res* 
** setitir. ;> é vous en demande -pardon, et le secours de 
"vo^ prières; mettez-y le remède au plutôt quM! sô 
•* pourra :' *iî fjiut ckangeif au plutôt de Hupérifeiire ; et 
** què^ celle' qui sera ohoisie pour cela,' f 486e «ibser- 
*^ vçr exactement -toutes îes règle»; "jusqu'à la plus 
** petite, C^r epfitt qu'y a-t'tl abjourd'frtïi de plus dani 
•*;V:ette'communatttéi que e^ que fotit -dans ïe tnonde les 
** personnes qui y "irîvent chrétiennement? Eatretendns* 
^''nbu^ donc ^umoins^dâns Tèsprit que noiis<ievons avoir^ 
'^ dix est, je le rj&pète, la tiimplicité, la pauvreté, lé 
^' l'^élrHs de 69i(8^mêmeB,' 4fhbmili4é} Teiéffisance ^t l'À^ 
*^-b^Mo,n entre les mains ^e notre l^ieli* ' ' 

'^Cqmçie on nèdoît pâsêffe surpris de^PftxceHence des 
règles de la^ tôi/igrégâtip^ .on dpit'l^étre bien màtns 
ëÀèorè;de cet. attaché' m ^ qge la jdcèur Bour- 

geois, dans les^ècrits que, nous vèifons de citer c^éprès elie^ 
paroit av^oir cqnsérv|è toute sa vie tooi|i^diésJ>r^ti^uesdurcà 
et aufeter^ès^ il'ï'^^o avoii trouve bonde moiiérër.ppUr 
les tfutreSy '.^b' quel^ moins èujette à 

des dispenses, qui, ^sap^ cela, aùf dient é\é spuyent néces- 
saires ; et qù'èile fil au contraire, à la portée de tout It 
monde, comme elle 1 est aujourd'hui* Cette Sœur ne per- 
dqit pas <îe viie^ que;cé p'étoit pas de épn propre mouvi- 
mèm qVelle al^^iVentre^^^ dé cette comrau- 

naai4r ; m^is We c'éiioit Marie etlè-àième, qui en étoft la 
première et principaie^Institutrice ; et que pour elle, ell« 
ne de voit se regarder, que comme im' vil instruiiient; 
d0Jift.EXieua^tiro^bi.69>Q9r.\ûr, jp*»r,^C3céç«ïer ,e^térÂe,p» 
rement ce grand ouvrage, #iHi^lf&idirection intérieure de 
Ifi^ti^ Me.: Vierge/ ElVyavpit;pi^ qillàlié! 1^ tfi^vcturt» 
qoe jdès sa plu8iteiid^aJ4Qii^se,^Ue.l^.ay<»it rççj^^s^ coQ^nie 
uQgage de ce qu'elle, en .exigei3oitppi}r:sa4loijre< jiileavqit 
toujours présent d Tesprity cet enchaînement de merveii- 
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les par lesquelles la Providence lui avoit ouvert la rcmii 
da Canada, pour venir ^ établir, d'une façon particulière, 
le culte de Marie et lui forqier dés dévots ;6llt sa rappel* 
loit ces promessea sensibles et réitérées que la Ste. Vier* 
ge elle*mèaie lui avoit faites en l'envoyant en Canada, 
qu'elle seroit avec elle dans toutes ses entrepn#es ; promes<» 
ses dont elle avoit éprouvé souvent et aensiblenient Iv^ 
«ffets, 

Aussi voyons noua que dans tout ce que cette fille ad<- 
mirable et véritablement humble, cous a laissé par écrit, 
touchant la Congrégatian, elle ne dit jamais un seul mot, 
qui puiase faire sentir la part qu^élle a eue elle-naème à cet 
établissement : c'est saus doute parce qu^elle vouloit noui 
le faire regarder et révérer comme l'ouvrage propre . de 1» 
très Ste. Vierge ; qui dans tous les temps devoit en être 
reconnue comme la véritable mère, institutrice, fondatrice 
et première Supérieure, ainsi que nous l'avont remarqué. 

C'est elle, qui la première, en a inspiré le dessein à lar 
Sœur Bourgeois ;, cVsi elle qui lui en' a tracé 1& plau ; 
c'est elle enfin qui en a évidemmébt favorisé Texéru* 
li6n. Ce n'est qu a ce iitfé que les priemièret Smars w 
soat assemblées, et consacrées au service de Dieu ; se 
proposant d'honorer . à perpétuité dans la Supérieure vi- 
aible de la Congrégationja Supériorité invisible de Marie, 
qui en seroit toujours la première maîtresse. 

Quant à la Soeur Bourgeois, pour la part quelle pre* 
noit à cet établissement, elle a souvent déclaré, que sa 
priocipale inclination, avoit toujours été de renouveller 
en faveur de la Cougrégatioh,cette Supériorité primitive, 
que la Ste. Vierge avpi't exercée, dés la première ori- 
gine de r£gîise naissante, sur tous les premiers fidèles, 
lors qu'après la dispersioù des ApÔtres, au temps de la 
passion du Sauveur, cette bonne mère, succëdaot alors h 
SOI) propre âls, dans la conduite des diKiples affligés; «^lle 
devint leur refuge et leur consolation. 

Comparaiswi de la Congrégation avec les autre* Communautéi 

liéguîièreë, < 

Il est vrai, que cette première Congiégatiou chré/ 
tienne, formée par Marie elle-même, devoit être le mo« 
dcle de toutes les autres communautés, ^ui ae former 
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Toient dans l'Ëgiiae, dans tôpte la suite des siècles ave« 
nir: Mais il semtrle qu'il né devait y en avoir aucune, 
qifi, semblable à la Congrégation de ViHe-^Marie» dût se 
faire un devoir priocipal, de dépendre iaamédiatemeot 
ée Marie, et dHiniter en tous, points, la vie que cette 
aogaste Vierge a raecée pendant . tout' k temps qu'elle a 
demeuré sur la terre, comme étant la plus parfaite leopie 
de celle de son fils adorable, unique modèle de tous les 
prédestinés, et rendue imitable, en fateur des Sœurs, 
dans presque tontes les circonstances de la vie de Marie^ 
avec laquelle elles ont un singulier rapport: voici comme 
là Sœur Boargeoiè s'explique à ce eujet. 

** La Ste^ Vierge, par un esprit prophétique, dès le 
** coiâmencement du christianisme, coonoissoit que Dieu 
^< établiroit dans la suite, des communautés dans son 
** £glise, afin d'engager par ce moyen, quelquesùns de 
^^ ses plus fidèles, à gartder non seulement ses com* 
^* mandemens, maie encore ses conseils^ et leur en 
** fournir les moyens. Il a paru que cetfe mère de 
'^ bontéy a mauil^stè sa protection et ses desseins^ d'une 
^' façon toute particulière, en faveur de cette petite, et 
** la plus cbétive de toutes les communautés, qui devoit 
** être établie avilie* Marie ; qui pour soutenir l'excel* 
^* lence de son origine, d jît s'efforcer de recueillir et 
** d'imiter ce qu'il y a de plus parfait dans toutes les 
^* autres.*' Voici donc la comparoison qu'on en peut 
faire. ^ 

L'Esprit 'd^nn institut est celui dans lequel il a été 
jCODçu, avec lequel il est né, qui a Concouru à son pro- 
grès» et qui l'a conduit jusqu'à sa dernière perfection; 
c*e8t-à>dîre, qu'on jug.e du caractère et de l'excellence 
d'un institut, par le goût et l'estime des vertus parti* 
culières qui en ont caractérisé les fondateurs, et dans les 
quelles ils ont été spécialement imités par ceux qui ont 
euibrassè la même régie: dans les uns cVst l'amour de la 
solitude et du silence, comme chez les Chartreux ; dans 
les autres, c'est l'amour de la pauvreté, comme dans 
l'ordre de St. Francis d* Assise : dans ceux-ci l'amour 
de l'humilité, comme dans St« François de Paul, fon<* 
dateur des minimes ; dans ceux-là, la . pénitence et les 
ii^ustcrilés; comme chcs les Carmélites : tantôt c*est la 
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Routeur» çomn)^; chez les Uel^etises de là visiCàtion»^ 
foodée» yeT Si» 'f t:RQf0i9. de Salles ; tàiitôt la çHariiî^' 
poar les jtàuvreset lea^ majiadeg, comme chez les, l^Ii- 
gieuses liosp^taUÎrfft; pule z^Id. pourie s^lu^ des âmeS|] 
comme ,d^« 1^ ^bmp^gâie idi» JésbsV, (on&e pix St. 
Igiaçe. ' ,. -;.',;.. ^. , ,. . ,_. /. ^ ; 

Mais qmiQit' aux allés séculières de la. p9Qgre^aMon 
Notr:$;*D^9l^, coii|me elles i^oufiôisBéut la trëa ' Ste. 
yieiga pour leur institutrice * toutes les vertus doivent* 
être de'le^r fCH^sorty et il u'eu est àucuii^é, àHtah laquelle 
elles ne doivent s'efforcer d'excellé/. S'il est ué'ceasâire 
4^ caractèrisref leur msûtut par quelque vertu particu- 
lière, atlaelioos*noué à celle qui est la plut excelleota 
4e toutes, pftrce qu'en effet elle les renferinêy ouaumoios 
elle les suppose toutes. ^ 

L'espiit de leur vocation, onlesait| est spécialement 
na esprit de cbarhé et de aèle. C'est Tesprit du Clergé, 
qui est le plu^ excellent lie tous les ordres, dont J^sus* 
Christ lui-même est le véritable instituteur, et avec qni 
eiles doivent coopérer, en leur manière, dans les fonc- 
tî^os de ^les^espcit Apostolique, qui doit faire leur 
g]oire et leur bonheur, et qu'elles doivent faire renaître, 
chacune en leur propre personne; e&prit dé la'très l^e*. 
Vierge, h laquelle elles ^ont dévouées, et qu^èlles doi» 
yent imiter ; en un mot, cfe^ une nafticipâtien abôn*. 
dante de Tesprit de Jésus-Christ, qui les a en quelque 
façon sut^stito^es, pour continuer son ouvrage,, en travail- 
lant à Tinstruction de» âlles^ d'une %:on convenable' à 
Içur étatk Suivons donc pf ésentement là Sœur Bourgeois' 
. , dans toutes' fees démarches dé zèle, et noue y trouverons 
a^èment la preuve de Tesprit dont elle eibitWim'êel 
On la voit, pour ainsi dire, dès sa plus tendre errance,* 
. prévenue-de l'abondance des bécédictionEt do Ciel; exercer 
_à l'égard des jeunes personnes de sou sexe et dé son âgé 
Us fonctions d'un zèle d'autant jilus aeréàble à Dieu,* 
qu'il étoit plus pur et du» im>QcentV Elle les instruit, 
elle les rotire des occasions dangereuses a leur innbcébC'e, 
elle leur inspire le goût de la vertu, elle leur eti donne' 
l'eiepiple, elle' leur tient en quelque façon lieu de Prêtre; 
elle jette dès lors le» vfemiers fondemcns de ce goût dé-^ 
cidé qu'elle a transmis à sa communauté pour 'l'îiis truc- 
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tien des personnes de son sexe. Il semble qae toute 1a 
891 te de sa vie ne teod ~qo!à perfectionner ee goût, par 
|f de nouveaux exercices de zèle,en attendant que le Seigneur 
lui ouvre une plus vaste et plus libre carrière, pour oiulti^ 
plier ses bonnet œuvres, et les perpétuer même après 
elle, par rétablissement qu'elle projette. 

Son zèle est un feu qui la dévore, et qui s'êchape, en 
quelque façon, pour iQettre tout en fed à la première 
lueur. Elle n'a pas plutôt appris qu'il y a des nations à 
instruire et â convertir dans le ^nouveau monde, et qu'elle' 
pourra y être utile, qu'elle est toute prêle à ]^artir. Mille 
obstacles ne rarrèteroot pas : et s'il n'y a point de^Pcêtre 
dans les navires, elle y suppléera par ses soins, et y tîeil* 
dra lieu eomme d*un Aumôdier. zélé. C'est ainsi qu'elle 
. sanctifiera un grand nombre de voyages sur terre et 
sur mer. 

Arrivée à Ville-Marie, elle est d'abord à l'égard de 
€out le monde, comme l'unique mobile de la gloire de 
Dieu : à la tête de tuutes les bonnes œuvres, c'est uns 
lumière qui éclaire et qui instruit ies simples etleS igno* 
lans; elle se faH. toute à tous, elle se prête à tout, au- 
tant que la nu>destie de son sexe, et la bienséance de 
£on état, peuvent le lui permettre. Idolâtres et Chrétiens, 
Sauvages et François, son zèle embrasse tout; etelle ne 
finira pas jusqu'à ce que en^n elle soit venue à bout d'en 
étendre, et d'en perpétuer les fruits, par un grand nombrt 
d*établi5semens utiles. 

Si par (a dignité de Tétat, et par l'excellence des 
ibnctions qui y sont essentiellement attacbées, le clergé 
l'emporte infiniment au-dessus de la Sœur et de son insti- 
tut; elle l'emportera à son tour, sur un grand nombre, 
p^r l'étendue et4ii vivacité de son zèle, qui, à bien des . 
égards, a été comparable à celui des Apôtres: même 
vocation marquée et surnaturelle ; même promptitude à 
obéir ; même génértfsité dans son sacriâce; même fidë« 
lité, et même persévérance dans sa vocation ; même suc- 
rés, et même récompense dans ses travaux. 

Le Sejgneur iVppelle par reniremtse de Marie, pour 
se mettre à sa suite ; et elle obéit sur le cbamp. Que d« 
démaicbes ne fit-elle pas pour conncître ce que Dieu de- 

R 
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mfuidoil dVIle, et à qu'elle vocation JI l'a destifimt f II 
n'est rien qu'elle ne soit prête d'entreprendre ; elle suit 
toutes les lueurs qui semblent lui annoncer une vie dura 
eC pénible : oasis il faudra renoncer h tout, quitter Sub 
pays, ses proches et ses amis ; volei dans une terre étf^n* 
gère ; se dépouiller de tout ce qu'on possède, et de tout 
désir d'acquérir, pour s'abandonner aux soias de K^ioia- 
ble Providence. Elle sait que telle est la disposition 
que Dieu demande de ses Apôtres : eli s^y conforme dans 
la plus exacte perfection, et sans retour. Aussi éprou- 
va«t-elle <lan8 Ta suite IVffet des divines promesses : que 
quiconque aoroit tout quitté pour son am'>ury en recevroit 
le centuple dans cette vie^ et par surcroît, la vie £ter* 
aclle. 

Ce sMe tout apostolique^ pour être au gré de la Sœur 
Bourgeois, et conforoje à ses vees et à son esprit, devoit 
être fermé sur le mod^ de celui de la tiès Ste. Vierge, 
digne cb-opératrice, en sa oiaoièie, avec son divin fils, 
dans le grand ouvrage de Fa rédenaption des bomnaes. 
Aussi voyons- nous que c*est cette dépendance, et cette 
imitation de Marie, qu^eile s'est principalement propo* 
séeSjdans rétablis^eiûent de la Congrcgation: car ce ne fut 
pas sans raisqn, ni par le mouvea(}ei;t d'une dévotion 
stt*.rile et passagère, qu'elle donna à soo institut le nom 
de Congrégation NoTe-Dame,sou8 le titre et l'invocation 
de la Visitation de Marie ; ce fut l'expression des senti- 
mens de son cœur ; et elle voulut, dans ces deux mots, 
laisser à ses Sœurs et à toute la postérité des siècles à 
vehir, un monument de sa dévotion, et un motif toujours 
aubsistant de la dépendance qu'elles dévoient avoir à Té* 
gard de Marie, qui devoit, dans tqos les temps, être re- 
gardée comme la maîtresse, et la Supérieure de la coui- 
munauté. Comme les Missions dévoient entrer essen- 
tiellement, et pour beaucoup, dans l'exécution de sea 
projets de cèle, elle jugea que le titre de visilatioa rappel* 
leroitsaus cesse, dans Pesprit de ses 6lles,Ies dispositions 
4e la très Ste. Vierge, qui, dans la visite qu'elle fit à sa 
cousine Ste. £lizabetb, se proposoit la sanctification de 
Jean Baptiste ; où plutôt, ies dispositions de Jésus-Cbhat 
lui-même, sanctifiant son procureur, après être desces- 
4\i du Ciel en terre, dans le misîère de soo iocaroatioi^ 
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pouf V€oirv visiter les hommes, et travaillera leur salai, 
selon Texliressioo du Saint Prêtre Zacharie, dans le eaar 
iiqat Btnedictus. 

Telles étoient les vues constantes et gënéralet de via 
Seeur Bourgeois, dans l'établissement de sa communautâ* 
Tel étoit le caractère particulier de son institut : maïs 
voici une de ses remarques à cette occasion. 

*^ Comme le Diable, dit-elle, est fort soigneux de se 
'^^ trouver au com m«ncement de toutes le s œuvres de Dieu, 
*' et qu'il sait qu'une communauté fervente est capable 
** de faire de grands biens, etd'arrèter souvent la colère 
V de Dieu, armée contre les pécheurs, craignons que 
** cet ennemi, par ses ruses et ses subtilités, ne cherche 
'* à dissiper celle-ci, en la retirant de son esprit de peti* 
** tesse, de simpUcité, de pauvreté, de recueillement, et 
^\ de mortification intérieure et extérieure, pour la fai» 
^ etiticr sous difierens prétextes, dans le train d'an vie 
*^ molle et relâchée." 

Pour éviter ce midheur, voici les moyens que cette 
bonne mère présentoit à ses ailes. . 

Appljcmtios de Fétat dés Sœurs, aux diffétem 
* &ats de la vie et des vertus de la très Ste^ Vierge^ 

** La Ste.Vierge>, dit-elle, a désiré de continuer l'œuvre 
** de Dieu sur la terre ; et nous devons y participer spé- 
** cialement en l'éducation des filles. 

*^ La Ste. Vierge a prié pour Taccom plissé ment des 
^' promesses, et pour la délivrance des Saints Pères, qui 
** attendoient dans les limbes, la venue du juste ; et nous 
^* devons faiie de éerventee prières, pour la délivrance 
^ des âmes du Purgatoire, et pour la conversion des pé« 
" cheurs. 

** La Ste. Vierge est née de parents craignant Dieu; 
^ et nous ne devons recevoir que des filles sages, et d'hon« 
** Qète famille. 

* ** Elle est conduite au temple à Tâge de trois ans, 
<* comme aune école de vertu.; et les ûUes de la Con* 
" grégation, pour se mettre en état d'instruire lès 
^ autres filles, si on les en juge capables, doivent se re* 
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** garder comme ëcoliëres de Marie, surtoot pendant 
" leur noviciat. 

*' Ce n'est qu'après avoir ét6 reconnue comme la ploi 

savante, et la plus adroite en toute sorte d^ouvrage, 

que la S te. Vierge est devenue la maîtresse de toutes 
** les autres filles ; les Sœurs doivent donc prendre peine 
V à 86 rendre savantes et habiles en toute sorte d'oa- 
'' vrage, pour se rendre utiles, et apprendre aux autres 
'' à éviter Toisiveté, soarce de toute sorte de péché. 

*' La Ste« Vierge donnoit toute. sorte d'édification; en 
** la voyant on étoit porté à la pié^é, et elle étoit prête 
*' à servir tout le monde ; il faut que les Sœurs siiient de 
*^ bonne édification, et qu'elles soient serviablea en toutes 
** cboseù 

*^ La Ste. Vierge étoit scbre dafiS ses repas, et dans 
^* tous les autres besoins de la vie ; les Sœurs doivent^ 
** à son exemple, garder la sobriété au boire, au manger, 
** au vêtir, au dormir, et au parler, n'usant de toutes 
** choses, qu'autant que la nécessité le permet, chacune 
*^ ayant égard à son tempérament et à ses forces. 

" L'Ange salua Marie pleine de grâce, pendant qu'elle 
** étoit en prière ; les Sœurs doivent deniiinder par des 
** ferventes prières, les grâces néceesaires pour léussir 
** dans leurs emplois, surtout pour l'instruction des filles, 
** et pour donner à Dieu des Vierges et des épouses* 

^' Après que la très Ste. Vierge eut donné son consen« 
** temect à l'Ange, elle devint mère de Dieu, par Topé* 
** ration do St» Esprit; et aussitôt pour témoigner sa re- 
i* connoissance au père éternel, et correspondre à ses 
'^ grâces et à ses desseins pour le prompt rachat du genre 
*\ humain, elle se proposa d'aller rendre visite à Sté« 
** Elisabeth sa cousine, pour devenir l'instromeut de la 
f^ sanctification du grand St. Jean Baptiste, et pour por* 
** Ur la grâce et le salut dans la famille de St. Zacharie, 
^* père du St. Précurseur ; il faut que dans leurs Missions» 
" les Sœurs se proposent de contribuer à la sanctification 
^^ des enfants, et donnent si bonne édification à toutes 
** les' personnes, principalement de leur sexe, qu'elles 
'* fassent conooître à tout le monde, qu'elles sont véri ta 

blement les filles de la très Ste. Vierge. 

Le temps de l'aceouchement de la très Ste. Vierge 
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^ étant arrivé, les Anges Podt' annoncé aux paatenrs; et 
*^ ensuite les Rois furent inspirés de chercher Tenant 
^' nouveau né,poorradorer,etKconnoStre leur (jépendanca 

à son égard; et la très Ste. Vierge a reçia avec une 
^' égaie affection les Rois et les Bergers^ et ne s'est at- 
** iribuè aucun des honneurs qui étoient rendus h son 
^* fils; les Sœurs ne doivent point avoir plus de coneidë- 
'^ ration pour les ricfaesque pour les pauvres, -^^'n, «^ti^ 
** tî'ellesytoit à l'égard des autres elles et des écoliérés, et 
^ ne jamais s'attribuer rien du succès que peuvent avoir 
**^ leurs travaux. 

^* La très Ste. Viergr a^^ant perdu son fils à l'âge de 
'* doùee ans, elle le trouva dans le tenïple^ enseignant 
*^ les docteurs, et leur expliquant les divines écriture^* 
** Voilà les pramiers enseigneoiens visibles quMl a faif 
** sur la terre^ et qui devolant être suivit des sermons 
*} et des démarches qu'il devoit faire dans la suite, pour 
** rétablissement de son Eglise ; en quoi il a ét4 8econ<« 
** dé et imité parles Apôtres. C'est ainsi qu'il a bien 
'* voulu que la très hte. Vierge fut témoin de sa doctri« 
^ ne, pour s'en servir dans les instruction^ qu'elle. feroit 
*^ elle«mème après lui ; car elle conservoit toutes ses 
** paroles dans son cœur : de œéme, lorsque les Sœurs 
** sont dans k cas d^entreprendre quelque chose pour la 
** gloire de Dieui ou de donner quelque instruction au 
*^ prochain, elles ne doivent pas se rebuter pour les dif« 
^ Acuités, ni pdurlaeridque du monde. 

^* La Ste. Vierge a dameuré dans son ménagé jos- 
<< qu^au tf mps que le Sauveur a appelle ses Apôtres; 
' * â est à croire qu'alors, et lorsque l^)ccasidn s>n pré* 
^ sentoit, elle leur servoit comme de maîtresse des oovî* 
** ces par le charme de ses vertus ; les Sœurs avant que 
^* d'être appliquées aux instructions et aux écoles, dot* 
^ vent y ètie préparées par l-exerciee de la prière et de 
'*'■ l'oraison, par la mortification des sens, et autres ver« 
** tus propres de leur ^tat. 

^*A mesure que lus chrétiens augaientotent,le8 Apôtres 
'^ ne sursoient pas pour Us instruire, et la très Ste. 
" Vierge, avec les autres Saintes femmes, les aidotent 
** dans riostruetion des personnes de leur sexe ; et quand 
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*^ quelqu'un sa détourooit de ses promesses, la^ SU'. 

** Vierge fatsoit tout son possible, par ses pxièraa et ses 

'^ exhortations, pour le remettre au bon chemin» Les 

*' Sœurs, à cette imitation, doivent recevoir lesâllesîet 1 

** les femmes pour des retraites^ et faire leur possible» 

'^ pour les aider à réformer leurs, mœurs. > 

** La très S te. Vierge s'est trouvée avec son divin 
*^ filsaak noces de Càna,parce que c'étoient des pauvres, 
'* et qu'il y avott la charité à faire % quand les Sœurs 
^* sont en voyage où il faut coucher dehors, elles doivent ; 

^' choisir les malsons des pauvres, où elles doivent être j 

^' d'uta grand exemple ; et y faire toujours quelque ioe* 
^' traction familière, par une conversation édifiante. 

** La Ste. Vierge a ressenti toutes les peines et soaf- 
** frances que son divin (ils a endurées dans sa passion ; 
'^ à quoi elle avoit .consenti, pour la rédemption des 
** hommes, et à la plus grande gloire de Dieu ; les Sœurs 
'* ne doivent point (kire de plus fréquentes méditations, 
" que sur Tohéissance à la volonté de Dieu, et sur les 
" douleurs du Sauveur dans sa passion. 

^ La Ste. Vierge a suivi son fils jusqu'au pied de la 
'^ Croix, s'étant comportée comme une honne mhre^ qui 
^ saintement attachée à son fils,ne le perdoitpas de vne ; 
*' il faut qu'à son exemple, les Sœurs conservent tou- 
** jours, autant qu'il est possible, la présence de Dieu, 

*^ A la prise de Jésus^Cfarist, au jardin des Oliviers, 
-^ toi» les Apôtres Tabandonnèrent, et ea conséquence 
'^ il fut alors nécessaire que la Ste, Vierge prît soin de • 

** l'Eglise naissante ; et c'est pour cela, que depuis UAs» ' 

*^ cension du Sauveur, jusqu'au jour de la Pentec6te,elle~ 
'* se tint renfermée dans le Cénacle,, avec les Apôtres, 
** pour les encourager à attendre la venue du St. Esprit, 
" ^ui ienr avoit été promis ; et ce fut alorr, qu^elle re« 
*^ çut^une surabondance de grâces inexprimable ; et nous . 

** espérons qu'en qualité jde filles de Marie, renfermées < 

*^ dans notre communauté, nous participerons très abon* 
'* damment). à la plénitude de notre bonne mère. 

^ Mais quand les Apôtres eurent, reçu le pouvoir de 
** remettre les péchés, Marie les regarda comme ses 
^ pères et ses Seigneurs, et se soumit hnmblementà lenr 
*^ conduite; c'est pour cela, qu'à son imitation^ nous pre* 
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'' 'ixms notre condalte des Séminaires, qui aoas repré* 
'^ sentent le collège des Ap6tres. 

** Et eomnae c'est dans le Cénacle que le St Esprit^se 
'* conimuniquoitleplus abondamment à Marie et aux die- 
'* ciples assemblés, da même noas avons lieu d'espérfr 
'* qoe nous aurons ane part abondante aux grâces du 
'^' Seigneur en qualité de filles de Paroisse ; les Paroisse"» 
'* où nous nous trouvons, nous leprésentant sensiblement 
^' le Cénacle ; puisque ce sont les Ikux sacrés où le Si'/ 
" Esprit est communiqué aux fidèles par Tadrainis- 
** tration des Sacremens et la prédication de la paroli 
•* de Dieu." 

C'est ainsi que la Sœur Bourgeois for moi t ses filles aux 
plus sublimes vertus, en leur proposant, en toutes choses, 
l'exemple de Marie, et en leur suggérant à toute occa- 
sion, des vues de foi, capables de les faire marcber conti- 
nuellement en la présence de Dieu. Cependant comme 
.quelques personnes, moins spiritoelles sans doute que la 
Sœur,et qui ne comprenoient pas assec toute rexcellence et 
la perfection de^son institutysembloient désapprouver quel' 
qnes unes des pratiques propres de la Congrégation, soùs 
prétexte qu'elles ne sont pas-en usage dans d'antres corn» 
mouautéa : elle ne dédaignoit pas de répondre à leurs 
difficultés, par des explications, qui font de plus en' plus 
comprendre, «îpmbien son institut Remporte sor un grand 
nombre d'autres. Voici en ses propres termes les objec- 
tions qu'on proposoit, et les réponses qu'elle y faifoit. 

Elle rend compte de quelques pratiques particulières, 

^' On a demandé, dit la Sœur Bourgeois, à qnelqnes 
•nés de nos Sœurs: 

** r^. Poarquoi nous aimons mieux aller en Mission, 
'* que d'être renfermées et cloîtrées ; vu queledoitre est 
** la conservation deB personnes de notre sexe, et qu'il 
*' attire plus de ^Ues? 

^* 3^« Pourquoi nous ne faisons pas de vœux solemhels, 
'* qui paroissent bien pins relevés que des vœux simples, 
'^ et font que les filles qui entrent en Religion, sont bien 
** plus honorées des mondains, que celles qui n'ont 
** pas cet avantage? 
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** S^. Pourquoi nous atmons miens être filles do Par 
** roiesc, que d*ètre en noUro pentcolier, où nous b^aurions 
** paalts mêmes assujétissemeos qu'il faut aToir pour 
'** ètie assidues à la Paroisse ^ 

'^ 4*. D'oÂ vient que pour notre coodoite spirituelle 
'' nous préférons à toute autre^ la direction des Séxni« 
** nairet, ou auties Ecclésiastiques séculiers ? 

*^ 5^> Pourquoi nous faisons des Missious, qui noua 
^ exposent notablement, et nous mettent en danger do 
'* beavcofij) souffrir, et quelquelots mèmr, descruautéA 
*• des Sauvages? 

** Je as réponse, dit la Sœur, A celles à qui on avoit 

V fait ces demandes : . 

'^1^. Que la très Ste- Vierge n'avoit jamais été doi- 
•* trée et Religieuse ; qu'il y avoit des Qiarqoes certaines 

qui nous faisoient ccnnOÎtre que Marie avoit agréé notre 

institut, et qu'elle souhaitoit, qu'il y eût^uue compa- 
'* gnie de filles, qui fissent profession d^ honorer la vie 
*' qu'elle avoit menée sur la terre, et que pour cela, elles 
^* s'assemblaeseot en communaoté séculière, jeomme 
** nous l'avons fait à Ville-Marie. 

*' 2®. Que cette communauté, pour imiter plua par- 
'^ faltement Maiie, dévouée iotérieurement et sincère^* 
** ment à Dieu, n'a pas besoin de solemnité de voeux; 
** qu'elle les respecte à la vérité : mais qu'ils ne sont paa 
^\ nécessaires pour honorer et imiter cette première ccm- 
^* pagnje de personnes de notre sexe, que le Seigneur^ 
'* en montant an Ciel après sa Résurrection,a laissée sur 
** la terre ; compagnie destinée à servir de modèlef à 
^* toutes les Vierges Chrétiennes, qui voudroient se con- 
'^ sacrer spécialement à sop service, et dont Marie étoit 
*^ la première Supérieure ; que les trois principales per« 
*' sonnes qui composoientcelte première compagnie, dont 
** il nous est fait mention dans 1* Evangile, étaient latrèa 
** Ste« Vierge, Ste. Magdeleine, et Ste. Martke. 

** Que l'état'de Ste. Magdeleine nous est représenté 
** par ces communautés de filles recluses et pénilentee, 
** qui, sans s'appliquer directement au salut du prochain, 

V se sanctifient dans la retraite, par la prière et par la 
** pénitence : telles sont les Carmélites, les Saintes 

Claires» «t autres aeniUaUes* 
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' '^ L'état de Su. Marthà noiiis est représenté par ces 

^ ^ sortee de Religieuses cloîtrées dont la vie est eonsacrée 
t,4 ^' spécialement à la charité du proctiain ; soit dans tes 
** besoins corporels des pauvi^s et des malades ; telles 
que sont bien des Religieuses Hospitatières de diffé'* 
rens instituts; soit dans les besoins spirituels^^ et dans 
l'instruction de la jeunesse -et des ignorans ; comme 
sont les Ursulines, et plusiers autres Rehgieu)ies d'us 
'^ semblable institut. 

^* Maié la Tîe de la très Ste. Vierge, ayant renfermé 
'' éminemment toute la perfection de tous les autres états; 
'^ les filles de la Congrérgation l'ont choisie spécialement 
*' pour leur modèle, leur mère, et leur maîtresse ; et 
*^ comme Marie, sans se renfermer dans . une solitude 
^' extérieure, après l'Ascension de son divin fils, s'étoit 
** contentée -de la solitude dn cceur, se pr|taBt aux 
^' voyages de Religion et de charité, et à toutes les bonnes 
<< œuvres que demaadoient ta nécessité, l'obéissance, le 
'* soulagement et rinstruction du prochain, et en un mot 
^< le bien général et particulier de l'Eglise ; de même les 
'' Sœurs de la Congrégation à son axemple, sortent à la- 
**• vérité de leur communauté: mais jamais sans nécessité, 
^^ IBt toujours sans s'écarter du recueillement intérieur 
'^ convenable à leur état, ne sortant que pour aller à TE-^ 
*^ glise, ou en Mission, et partout ailleurs où la charité» 
Tobéissance et rinstruction des personnes de leur sexe 
pourroient les appeller, sous les ordres de leurs Supé* 
. ^ rieures et Tautoritè de Mx>Dseigneur l'Ëvêque : en quoi 

|! '* elles représentent bien sensiblement l'état de la, très 
** Ste. Vierge, qui, sous la direction de notre Seigneur^ 
<*' pendant tout le temps qu'il a été sur la tevre \ et après 
** son Ascension, sous la conduite des Apôtres^ s'est em* 
«« pfoyée partout et sans éclat» à l'instruction des ôdôles, 
. *^ et à seconder les Apôtres, dans l'édification de PE- 
*• 'glise.. 

** 3^. Que si nous préférons la qualité de filles de 
^^ Paroisse à la tranquilité d'une dévotion domestique ; 
*^ c'est qu'il est de la perfection, à l'imitation de Marie, 
'* de contribuer en notre façon, À'I^ificatiotY .des peu« 
*^ pies, et de nous animer, à notre toar, ocÂismémts il 
^^ la ferveur, par l'exemple des autres, «t par une union 



4< 



i€ 



tSOS LA TIE DV I4JL %ŒXftL 

*' de charité a^ee tout kt fidèles» et de contribuer w»û^ 
^ toQt eoeemblet à la gloire de Dieu et à là Majesté do 
'' coite divio. Quant à la sujettîon et la fàctigne attachées 
'* àla fréquentation de la Paroîsjse» nous la r^ardooe 
^ comme la mortification la mieux placée, et un des 
'' SBCrifices les pins agréables que nous puissions offrir à 
^' notre Seigneur. 

^ 4^« C'est en cette qualité de filles de paroisse, que 
nous prenons par préférence notre direction des £cclé* 
élastiques séculiers ; et lorsque nous le pouvons, des 
*' Séminaires ; parce qu'à l'exemple de la très Ste. 
^ Vierge, nous regardons ces compagnies, comme nous 
*^ représentant plus sensiblement le collège des Apôtres; 
** et que le règlement qui doit s'observer dans ces mai- 
*^ sons, est eu même temips pour nous, un motif et un 
'* modèle de la fidélité avec laquelle nous devons mmi* 
*' mêmes observer nos règles et nos constitutbns. 

** 5^. Quand à nos Missions, continue la Sœur Boun 
" geois, nous répendons, que^sans craindre les inconvé^ 
'* niens qu^on veut nous faire appréhender, les Sœurs de 
'* la Congrégation «(ont en Mission, pour honorer la 
*< p^mière Mission de la très Sainte Vierge dans la vi* 
^ site qu'elle fità^acousine Elisabeth poor aller co-opé« 
^* rer i la eanctifieation du petit Jean Baptiste ; aussi 
'^ bien que les missions de JésusChrist lui même, dans 
^ tous les travaux et voyages de sa vie publique, en 
^^ quoi il a été si parfaitement imité par les Apôtres. 
'* Aiasi lea Sœurs, dana toutes leui s Missions, doivent 
^^ se proposer pour fin la sanctification des jeunes filles, 
** et même, de toute les autres personnes à qui etlee 
'^ peuvent être, utiles par leurs instrucliona. Sous les 
'* auspices de Marie^ellÎBs d^uotrien à craindre dana leurs 
<< voyages. £t quant à la manière de «anetifier leurs 
** écoles, qu'en enseignant elles se proposent pour mo« 
^^ déle la très Ste. Vierge retirée dès sa plus tendre 
^' jeunesse dans le Temple de Jérusalem, où elle étoit 
" elle-même la maîtresse et le modèle de toutes les 
<V jeunes filles d'Israël*'^ , 

Mais quoique fillesxde Paroisse, pu plu tôty précisément 
parce qu'cfles étoient fiUet de Paiois8e,laSœur Bo^urgeois 
a déclaré dans .sss écrits, qu'elle a'approuvoit pas ^ue laa 
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Sttur» d» la Coogrégation apprinent U cbant, on la mu* 
aique ; autant sans doute par humilité et pour prévenir 
la propre complaitance qu'il est •aisé de prendre en eoi- 
même, lorsqu'on a une bielle voix, et qu'on sait bien la 
ménager, que pour éviter bien dei dieiractions et des 
pettes de temps, inséparables de cette sorte d'étade. Le^ 
Sceurs ne doivent avoir que rarement d'office publie 
et aolemnel dans leur^ église : Quoiqu'on n^ poisse 
pas dottier que ta t es Sainte Vierge n'ait souvent 
chanté dans te temple, et peut-être quelquefois en son 
particulier, les sacrés cantiques d'Israël ; on ne lit nulle 
part qu'elle ait jamais chanté pvbliquement. ** D'ail- 
leurs, disoit la prudente Soeur, il pourroit^ avoir dans 
la suite, de la difficulté à envoyer en Mission des chan* 
teuses, qui cependant pourroient y être nécessaires. 
*' La Sainte Vierge, disoit-elle encore, ayant donc 
** bien voulu nous favoiiser an point de nous admettra 
** au nombre de ses petites servantea , et de nous cfaoi- 
** sir pour sef imitatrices, dans les instructions et lés 
** services qu^elle ti rendus au prochain sous la conduite 
'' des Apôtres, quel bonheur pour nous! Et que ne de* 
^< vou8*noiis paè faire, pour y corespondre, en contribuant 
** de tout notre pouvoir, à Tinstniction des personnes 
^ de notre sexe» lorsque ceux qui nous conduisent^ tron- 
^ veront à propos de nous y appliquer, fallât^il sacrifier 
** pour cela notre industrie, nos forces, et notre via 
" même ? Et puisque la tiès Ste. Vierge est notre chère 
** fondatrice, ne devone-nout pas, , selon retendue de 
** notre grace,et autant que la fragilité et la corruption de 
** notre Sature peuvent le permettre imiter ses veitns ? 
'* Noue avons sans doqte besoin d'un grand secours pour 
^' cela : mais nous avons d'autant plus de lieu de noua 
** le promettre, que noas savons que dans tout lee temps, 
** Dieu tout miséricordieux, ë'est fait comme une loi 
'*^ d'exaucer tes fondateurs des difiiftrens ordres qm sont 
'* dans l'Eglise Chrétienne, en leur accordant les grâces 
'^ spéciales qu'ils ont demandées eelon l'esprit de leur 
*' institut. A combien plus forte raison, accordera*t-il 
** i Marie, notre chère institutrice, lee grâces qu'ielle lui 
^ demandera pour ses filles, toutes consacrées à la gloire 
^ du fila ei^e la mîtt%4 Etudionadonc sa vie, alpopiona 
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''«esvertiw; et si ûous^ooimei fidèUs» nous éprouvfe- 
^' rotti inlii)LlibUm«ot son secours.*' 

Tellei -étoieot lee idées sublimes que se fbrDKÛt la 
Sœur Rourgeoif sur la perfection de son institut: inm 
tomme elle sentoit, ^jue pour en soutenir la dignité» elle 
avoit besoin d'uo secours particulier de la très Ste. Vierge, 
elle eayoit aussi, que dans une communantè, la fidélité 
et la ferveur dépendent principalement du caractère de 
l'esprit et du ccsurdes persoiines qui la composent,et qu'il 
est surtout imporlantqoe celles qu'on y reçoit, soient 
bien choisies, «t ensuite bien formées à ta vertu: voici 
comment, en s'adressant à la Ste. Vierge mênife, elle 
s'expliquoit â ce sujet. 

** Ma bonne mère et très cbère institutrice, je ne - 
^ vous demande ni biens, ni honeurs, m plaisirs, «lour 
** cette maison : mais je vous prie de nous obtenir la 
*' grâce que Dieu y soit toujours bien aimé et servi, 
^' autant que notre petite condition pourra le permettre-: 
*^ x]tt'on ne reçoive donc jamais parmi ncus de ces filles 
^' qui sont d'un esprit orgueilleux et présomptueux, et 
** dont le cœur demeure attaché aux maximes du monde ; 
'* «qckieont médisantes, railleuses ;^ui se font un plaisir 
^ de critiquer, de contre/aire ^ ou de piquer le pr^ocbaln.; 
** ni de ces esprits mous et relâchas qui négligent Taf- 
'* faire de leur salut et «e font aucun cas de la perfection 
** ËvangéBque, dont notre Seigneur noue a donné les rè- 
'' gles, ;qtt'il a confirmées par son exemple, etscélées de 
** son sang,, et que vous, ô tris i^te. Vierge, avez praii- 
^* quées si exactement, 

** Qtt^nne fille donc, qui désire d'être reçue dans cette 
^* communauté, et qui se propose de devenir spéciale* 
^^ ment la fille de Marie, commence par renoncer cntiè* 
*^ rement au monde ; qu'elle conçoive une horreur ^in- 
*' cère peur toutes sea maximes^ et pour tous les di ver- 
** tissemens qui s'y pratiquent, quelque indifferer.s qu'iU 
'* puissent paroître aux mondains : qu'elle s'abstienne 
'* de toute sorte de délicatesse dans le boire» dans le 
^* manger,, dans le vêtir, dans le coucher et dans toutes 
^' les autres nécessités de la vie : qu'elle renonce à ses 
" ' biens, à ses parents, à ses aipis, à ses habitudeS)^ ses • 
*' .humeurs, à ses inclinationa, et à tout ce qai pour roit 
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*^ èccuper iùutilenent sod esprit ou son cœur : en uo 
^' mot qa'«U^ se^renonce dle-aiècne. 

^* On ravertit, qu'il faut qu'elle se résolve à être 
** employée, toute sa f te, aux offices les pfiis bas et les 
** plus ravalès^et aux travaux les plus durs et les pfais pé» 
** iiibles de la commanautê. On lui déclare, que peut^ètra 
** on la fera taire pour faire parler une petite fille ; qu'oii 
** lui fera parter des habits de vile étoffe, rapiécés* et le 
** reste des autres : que si on l'envoie ka Missioàt on lui 
*' donnera une compagne d'une humeur et d'un caractère , 
** tout contraire au sien ; et qu'on chargera peut-être d^ 
** la eon^^rier ea tout : en un mot qu'elle dioit ambras* 
^ s$r la Croix toute pure, poar s'attaclier à Jesusr 
^* Christ, qu'elle se propose et s'engage de suivre sur le 
*' Calvaire, et dans le chemin de la perfection. 

^ £t lorsqu'une fois elle sera repue, qu'elle se garda, 
^' bien de se rendre infidMe i Pieu»' at à sa vocation: 
** mais qu'elle obéisse promptement, et en toute cbose^ 
^' sans plainte et saus murmure^ et à toutes les personnes 
** qui auront quelque droit de lui commander : qu'elle 
'^ estime l'abjection, et la pauvret^ d'esprit et de cœur; 
^ et qu'elle an pratique les actes dans toutes lés occasions; ' 
-«^ qu'en ses paroles, ses gestes, ses démarches, et dans 
** tous les mouvemens de son corps> on ne voie jamais 
** rien qui sente la légèreté et la dissipation: mais qu'au 
^* contraire, tout respire la retenue, la modestie et la 
** dévotion: qu'elle mortifie ses sens; qu'elle évite les 
^* entretiens frivoles et inutiles; et qu^autant que cela 
** lui sera raisonàbtement possible, ^ elle observe ui) si- 
*^ lence rigoureux, en tl^chant de conserver en tout Is^ pré* 
** senca de Dieu. ^ 

^* Ces praMques, â la vérité, peuvent paioître bi^n ri* 
«^ geureuses à la nature: mais aussi elles sont-bien saoc- 
^* tifiantes, et elles doivent faire la gloire de la Congre- 
*^ gation : car enfin on ^e blâme pas St. François, Ste. 
** Thérèse^ et tant d'autres fondateurs istfondatrioas d'or- 
** dres, d'avoir établi dans leurs communautés, tant de 
'^ jeûnes, de moriificatioos, et autres pratiques dures 
** ei humiliantes que nous admirons tour les joars^ lois- 
^* que nous les lisons dans la vie des Saints. Ne devons^ 

S " 
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*' Doo» donc pas faire quelque chose pour imiter. len/ 
*' exemple^ et pour plaire à Jésus et à Marie?" 

Dounes^en donc sauvent, Seigneur, devonénous dire 
après elle, donner à votre Congrégation, un grand nombre 
de ôllee du caractère que nous venons 4e dépeindre. Elles 
«porteront avec elles leur recommendation et leur dot; 
eteilês seront du nombre de ceUe& qo€ la Steur Bourgéoi» 
assuroit, que quelque pauvre que fût une fille, qui sturoit 
tmt véritable vocation, elle iroit elle-inènie la chercher 
éur ses épaulei pour lui procurer rentrée dans sa com* 
munanlé* 

Voilà^ûelsétoienthi^sentimens et les vœux de cette 
fervente fille, à Tdgard de son institut. C^ett dans cet 
esprit qù'eSe eh atoit çonpu le projet. C'est avec ces 
saintes dépositions ^'elfe lui a donne naissance, et qu'elle 
a tâché dans la sûit^, avtê des soins infatigables» de lai 
faire prendre son âccroiésement ; afin que la Congrégation 
toute entière ftt unte fidèle copie de lu très Stife. Vierge 
conversant avec Bien et avec le prochain ; d'où Ton peut 
êvideœnient juger de son éxeellètce^ et conclure avec 
vérité, que l'esprit propre de la ^tsar Bourgeois, qu'elle 
a pris soin de transmettre stvec sècc es à la Congrégation, 
est uniesprit de charité ettllf 2t:k, qM ayant pour pria- 
eipal objet, (conamé le plôs impoitant et le pln^ conve- 
nable à défaites,) l'instrOction dèâ j'eunes personnes dt 
leur sexe, 'se trouve àcconopagnéV soutenu et animé par 
l'exercice . et la pratique de toutes les vertus chrétiennes : 
tnais surtout par les sentimens de petitesse, de simplici* 
té, de docilité, d'obéissance, de pauvreté, d'un dégage* 
ment parfait de tobt ce qui n'eèt pas Dieu, et d^us aban*' 
> don total à la divine providence : , le tout éur le «lodèle 
et sons la protection de la très Ste. Vierge, que foutes le» 
Sœurs retonnoissent avec plaisir, et en esprit de foi,, pour 
leur principale et première Supérieuret qu^elles honorent, 
et respectent comme leur véritable institutrice ; qu'elle» 
aiment texKtremeht coiinne leur bonne mére^' et qu'elle» 
font profession d'imiter en tout, comme leur plus parfait 
modèle. Mais non» trouverons encore de nouveaux trait» 
de lumière, pour nous dévoiler de plus en plasPespritet 
le caractère de la Sœur Bourgeois, en parcourant le» 
Jtiaes qu'elle nous a laisséetpar écrit. 
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Article Second* 
Des Maximes de la SceuT Boyrgewi* 

Poar porter ses filles à la perfection de leur état, e^t 
les prémiinir «ontre r«imui et le dégoût, ou ai| moins, 
contre Tfambitmie et Im roaûne, qui naissent ordinairement 
d'une vie réglée et uniforme^ la Sœur Boargeois savolt sa 
servir de mille pieuses indostries capables dê^ réveiller 
leur eUentipii; en leur fournissaut ^ub cesse de nouveaux 
modèles d'intentions pures et droites, et les motifs les 
/ plus pressants pour se conserver dans les sentimens et les 

pratiques de la vie intérieure, d'une constante uoion à 
Dieu présent partout, et d'une amoureuse application à 
Jésus et h Marie. C'est pour cela quVIle leur repréfien*- 
toit souvent leur état aous difTérentes figure^ ou rapports 
qui diin^ leur totalité renferment toutes les règles de per- 
fection <|ui Icnr étoieot convenables. 

Uii.j<Hir. ravie du point db vue que loi [M-ésentoit Tidée 
de peifection qu'elle se proposoit d'établir dans sa com- 
' mnnauté, elle la dépeignoit à ses filles sous la figure d'un 
parterre délicieux» omôà la vérité, de toutes les plus 
belles fièvre : mais qu'il est nécessaire de . cultiver ^avec 
soin pour en soutenir l'édat et la beauté. . 

** Représepteg«vous» leur difoitrelle, TEglise cbiétien- 
^ ti»y sous la figure d*an vastes beau- jardin» que Dieu 
*^ lui-même, â créé, sur le modèle du Paradis Terrestre. 
** II Ta divisé en une infinité de quarrés, ou com pârtimeos^ 
** quinous sont représentés parles difiereus instituts et 
; ** comoiunantés que nous voyons dane le christianisme, 

V ^ et dont chacone, selon son rang, occupe une partie de 

** ce beau jardin. Notre comnaunauté, toute petite 
** qu'elle est, ne laisse \>as d'être un de ces com parti- 
^ mens, quele jardinier s'est réservé pour en faire uâ 
^* parterre distingué et de préférence, parceqult doit 
** être le jardin des délices de Marie, orné de toutes les 
^ plus belles fleurs,' et des vertus qui lui sont les plus 
'* agréables. £t c'est nous, mes chères Sœurs, qui sdus 
'^ rmfiuenee de la grace.de Dieu, sommes chargées, 
'* cjbaoune en son .endroit, de cultiver ce beau parterre. 
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'' par Ratage des moyens de salut et de perfection qat 
** nous avons entre les maine, eu à notre portée.- 

" Or conome un habile jardinier a grand soin de^prê» 
** parer la terre qu'il colttve, en y naeitant les engrais 
convenables, qu'il en arrache exactement les plantes 
înutifes, et les mauvaiies herbes qnî pourroîent éloîif- 
** fer le bon grain, qu'il cboezt des graines saines et dé 
bofine espèce, qu'après les avoir jettées en terre^ il • 
soin de Its artoser i propos, ^t que lorsque le plant esc 
** levé« il rejette avec soin toutes les plantes intparfaitea^ 
** qui parolssent ne pas profiler assez et occuper inutile-^ 
** ment le terrain, pour les remplacer par de meilleure 
** sujets : demÊQieles Sœurs de la Congrégation, avant 
** d'être admises dans la comlnonautî, . doivent ttra 
** choisie* ^'et approuvées. Reçues au noviciat, ellesk 
** doivent être purifiées par une bonne conA^sstoo gé. 
** liérale, et par les aotrei "soins qu'on prend pour les- 
détacher de tout ce qui pourroitles empêcher d« croî- 
tre en toute sort« de vertu. Chaque seoiaine, et quel- 
^* quefois plus souvent, elles sont à même de sarcjier le 
** parterre de leur cœur, et d'en arracher les mauvaises 
** herbes, par le moyen de leurs examens et confessions 
** ordinaires. La Ste. Cohimunion, dont on peut s'ap- 
^ procherles Dimanches, et quelquefois plus souvent, 
^ est un engrais admirable poar les nourrir, et faire croî- 
'* tie en toute sorte de vertua ; étant d'ailleurs, sans cesse 
<^ arosées par les grâces cékstes, fruit ordinaire det bon* 
^^ nés lectures, des intructions fàmUièree, et des diflPèrens 
*f exercicesde piété, auxquels elles doivent être coiiti* 
** ouellement a|>pliqu6e8 ; ia terre de leur cosur ètaor 
** broyée et travaillée quelquefois par le feu de la tribula** 
tton, par les mépris, les contradictions, les maladies, 
les mortiâcattons et autres semblables épreuves, bi 
*' aprjèe tous ces soins, elles ne s'avancent pas dans la 
** vertu; si elles se laissent surmonter par les mauvaises 
^ habitudes; quelle affliction pour Marié, loifs qu'elle 
** vient dans son jardin dé plaisance F et quel sera le sort 
^* de ces plantes désagréables et de mauvaise odeur,' ou 
" totttaumoins inutiles ? si non d'être arrachées ettejev> 
*< tées avec dédain. 
^ Travaillons doue» mes chères Sœurs» à cultiver des 
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*• ^ebfs^ et à produire des fruits, qui soient dignes d*èt?e 
^^ piéseDlés aa grand )Ti»itre du jardin, par les mainada 
** ja très Stô, Vierge, notre cbère mère, digne inatitu- 
** trice et première Supérieure, 'Si noua nous étudions à 
*^ cela, on verra parrhi nous un saint empressement à 
^' être ^anales. emplois les plus pé^ibl^s» les plus pauvres 
^f et les plus btimiliatits; ' courir et voler, s'il étoit pos- 
^* sibif, dans le chemin de la vertu et de la perfection^ 
** .faisant qos délices de la préseqce de Pieu, et ne cher* 
'*^ chant qu'à le contenter, etqu^à plaire à lui seul»!' ^ 

Ensuite pour entretenir parmi ses Scçurs,, cet esprit 
de gface et de ferveur qu'elle y avpit fetabli ; elje leur 
IMTopose des régies bien différentes, et souvent oppoaéee 
les um's au^ autres; maîa loutas propres, à Uur mettra 
f^vant 1(S8 yeux, et à iear faire eonnoître, d'un c{^t^ !• 
détail et rétendue de lewrs, obligations, âvecU manière 
<i« le^.iumctifier; et d'autre part, les dangers, lespièj;ca 
fit'l|« 4)bstiusle8,paf lesquela le mon4^ fV^^^M^^j^ c|^ei> 
cbent,4 détruira et à renvei^er les desseins ^a ^rfecticui 
d^as^x^viteiirs et. servantes 4^ Pi.eiu Voici donc en gros 
comment elle caractérise ces différentes règfes: pous les 
rapporterons ensuite dans ^n pluf grand di^tail. 
- t^r Règle de nécessité, et règle.de perfection. 
; 2^. Règle extérieure, et règla^iÀjtérieure, 

S?* Règle de la fi^gefse divinei et règle ^e ta pmdenoo 
Jiumaine^ 

^^» Règle de la grâce, et règle d9 la nature* '. ■ ' 
: £couton3-l9» a'eftpliqaer elle-foém^ 6ur tous ces diffé- 
>rens articles. ,.-.:- < 

' ^Ml y a» dit-^llc d'abord, deux so^'t^^ de règles : l'une 
'^de pécessit^y et l'autre iê perfectioq. L<t régie â^ 
** nécessité est commune à tous les chrétiens; elle consiste 
^* dans robservancédes comm&ndemens dd Dieu* Il faut 
'V par devoir, par justice et par nécessité ^ aimer ^Dieu 
** par dessus.toutes choses, et plus qqe pou£*mème?, et 
** rendre à lui seyl nos adorations ejL«nos v<e;ux ; .il faut 
** déplus aime.fvfiolre^ prochain comme ;npu9-i;nèmes, et 
** ne lui faire que ce qAia nous voudriops qvji nous fût fait 
** àBous-mémes. Cette règle, qui eft communia tous 
** Us cbcé.tieosi et qui fourro|t quf^If^yefoisleqr suffire, nç 
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" pêat jamais être sdBianto pour des personnes de con^ 
^ nuastttéy oui favorisées de grâces bien pins abondantes» 
^ ont aussi des obtigaûons bien plus grandes et pins éten» 
^ doesy et qui par amour et par reconnoissance, doivent 
** viser à la régie de perfeetion* 

" Elle consiste cette règle de perTection, dans la pra« 
^* tique des conseils Evangéliqnes, à40ttt quitter p^ur se 
^ mettre à la suite de notre Seigneur; ce qm^ selon sa 
** parole, est nécessaire pour pouvoir être compté ao 
.** nombre de ses cbers disciples. 

** La Ste. Vierge notre cbère Institutricct est bt pro- 
^ miére et la s^ule qui ait pratiqué cette ré^e de pe^ec* 
^ tioui dans toute son étendueiSfiosi qu^ellçravoit pmséa 
^ dans les exemples do son fils adorable, dont elle n été 
'^ pendant toute sa^vieî une très fidèle copie. Les fon- 
^ dateurs et instituteurs des diillfcrens ordnsde comnra- 
^ nautésquisont.dansrEglise chrétienne, se sont fût 
*f un devoir d'en imiter, cbacun en sa manière, et selon 
"^ rétendue de sa grâce, quelques traits particuliers» 
^ Cette petite communauté, établie pourimiter en tont 
"* notre première institutrice, ne se fèra-t-elle pas un 
^ devoir indispensabls de ne rien négliger pour cela ; et 
** Marie ëlle*m(me, ne se fera-t-elle pas un vrai pl«air 
^ de voir que ses filles ne se contentent pas d'observer 
** lesrèglM de la.nécessilé: mais qu'elles ombraiMent 
** encore avec ferveur, la règle de la perfection} Il faut 
*^dpnc que chacune de nous s'eAbrcede pratiquer toutes 
'* les vertus propres de notre état, et tout ce qni peut 
*' çontribttf r a notre perfection/' 

Ensuite, danaunnutre endroit, la Senir s^ospliqaant 
sur la nature de cette règle de perfectipnfdle fait iremar- 
quer qu*on peut la considérer sous deux différents rap- 
ports, savoir; en ce qu'elle à d'extérieur et de sensible ; 
et en ce qu'eue a d'intérieur, c'est à dire, l^asprit avec 
lequel elle doit it|reobservèe« C'est ce qu'elle 'appelle 
Tègle extérieure, et règle intérieure. La règle exté- 
rieure nous tst marquée par le son de la cloche 
et par la voix de la Supérieure ^ mais pour la régie in- 
térieure, c'est le Seigneur qui doit parler dans le fond 
de notre cœur. La. première est bonne et nécessaires 
mais elle ne sulEt pas : ' la seconde est essentielle, e( 
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êonné »mïU le prix el le mirite à toates nos actionn. 
Ainsic^est bien fait d'être fi<iéle à la régîe extérieures 
ma» il laut encore être |ilu8 attaché ft la régie ialérieiire. 
** On se lete, par exemple» aa premier coup de la ' 

V cloche : mais TeaDrit doit être encore plus prompt à 
** s'élever 4 Dieo^ à ra<brer, et à penser à ce qu^l de* 
** demaîade de nous. 

^^ On s'babiHe promptement et nradeetemeot, cVatla 
^* règle extértenre ; mais Tintérieure Teut qu'on se sou» 
^vienne qu'il faut renoncer aox vanités du moiAle» qui _ 
** se ^saMt pattout, prévenir les occasiona oit noas 
^ ponfriens^tombet «i ce jour, et prendre une. bonne réso- 
^1utioii,pottrnoua en garantir. 

** On «bèit ao'preniier coup de la cloeba pour se rendre 
*^iL la pHèra ; et la voix de Dieu noM dit, que la prière 
^ sans attention ne sert de rien,» n^de bien pen dé chose ; 
^ qu'il faut être attentif à ce que foa demandi^, à ce que 
^* l'on promet, et à ce que l'on doit ûûra pour Dieu; 
*f qu'il faut fsrniiporter de Fonûson quelque brâne pensée, 
** qui puisse aervfr le long du jour, pour se ràpelkr à 
'* Dieu ; et que powr en proliterv il tie iaul pas parler 
,^ apiès^lVrMon, m a'épandier au dehors: asais^ qu'il 

V faut^ autant qu'on pent^ demeurer dans la pensée qui 
** nouaost re«tée daiwtre aaédhation ; et «e parler que 
** par aècesiité, ou pour l'édiAcation du procimia. 

'* On eenae le Fmi SmneU et CAve Mmim^ poar le 
'* travail ; ïi faut y être fidèle : mais la règle intérieure 
^ dity qu'il eat^on' et conunencer et dé oontinuer son 
** travail, avee la très Sla. Vierge, pour le Caire avec fi« 
'* délité, sans choix et eaae ronroiure. 

*' On se rend au son de la cloche à Texameè ; on ne 
*-^ doit pas y manquer : màia larè^e intérieure veut, qu'on 
^* se souvienne de^la fidélité, ou infidélité qu'on a eue à 
i^ garder les pAraseases et résolutions qu'on avait Caitea 
^ en f oraèsoo da matin, et du progrès qu'on a ùÀi dans 
^ ia vertu, qu'on avoit dû ao proposer de pratiquer. 

*'On sonne le réfectoire;et on va prendra sa nooriture; 
f^M la règle intérieure nous avertit^ qu'il faut manger 
^.avec §Anit& et mortification, saas mummre noéme 
'f iptérieur^ contra ca qui ne noua plairait pas : .et a'ap- 
^ 4pliquar àla lectnre de table, afiaé'en rem|K>f terquetqtia 
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*^ profit ; •! lors qu'on dît ]«« grâces, faire 
** que ce oVst pas asses qoe la langoe parle: ibaU qa'ii 
'* faut aussi que le coior ramarcie Dieii» da ooiis avoit 
•* nourrit. 
' ^* La règle extértenre fwrmet qu'oo parle en recréa* 
^lioii; et 4a règle iBtt>fieare.vettt, ^u'oa^aiiBa garde à' 
** ne rien dire, ni rien faife, qui puisse mal édifier, 
^u mécontenter le procliMU : mais qu'on doi^ se récr^i* 
** avec modeetie et retenue» comme é.t«ni«B la présence 
^ de Dieu. 

** Le Chapelet est le tempe pour ce nerrier Dieu des 
'^ favfure qu'il a faitesà la très Ste^ Vi^i^fe, 4ti .{KHir la 
" reconnoître pour notre m^» irâtf e ^^rieHipef. et noua" 
** toot aprèa Dieu* Ce temps est^^ien ^pi^cieiiit dana 
** ^esprit de.la^ régla intérieure; et il faut surtout alors 
^ faire réflaxiao è ,W prtèKe-4fue nous lui Saisons, de 
^ nous asdeierdan^ tous les besoins de la fia ; mm 
^ principalemeat è 4'^heiire de «otre-mort." 
, C'est atati qii'<;Ue enaeignoit à profiter de tout, pour 
^sur^«at»ralistr ses actione:: oi^is cowBtè après avoir 
■H)titré le cÂffluîn et les pratiques de la véiLtaJ)le vertu, 
il é toit eucore nécaesaire de^fécattûoniier sas Seunrs 
. conti« les erreurb 4e: l'esprit et les folioles du couir^ 
e)ie leur praposoit eftcora. deux autres^eones dq règles ; 
l^uae propre à fornser leur jugenseol, :.en^ leur dé^re^nt 
roppositionjqui se trouve eotre les maxime* de la foi et 
les jUgeoieàs du mende^. qn?alle expose sauft le «6m de 
règle, de. le «àgeste tdieine,. opposée À la i^lft àtt 
la \pEudeBCtf ^buoiaine; et rentre pro.pra à sout«i;ir 
leur cœur, par tes ckarcMe de 4a vertu, cpelre les f:ea^ 
ehaotseédmaats de la nature corroQipue; eieUe leur 
présentoit eeUe-ci» sous ka noOM. de règle ils la gfAce, 
•ppoeéeà celle de i^ nature. Par ie.contciasta, égale- 
ment iostnictiîf et agréable, de ces diâéreos çarapté^es, 
elle donooit un nouveau lustre -au. portrait iiufella faisait 
du vice et de la vertu; pour foire éviter plus eâicacce- 
meotsceitti-tèy et pratiquer plus par&iteiBani ceUe-ci.* 

^ 11 y a, leur disoit^elie d'abord, dans la vie spirituelle. 
^* deux roulés, où'deuxcbeminsGUâférrnts ;ru»qui con- 
'^^duit à la. perfection ; et l'autre à la perdition* Le pre« 
^ mie? nai» cpt aontcé par la sagesse divine ; ^ le jie* 



)kIÂR6Vl&BIT£ BOVIIGEOIS. ' 313 

'' eofidy par la prudenca huniftba ; Tun «t Tautre a «es 
^' r^lèsqo'ilnoneestînifiortàtitdebianconiioîtr*; et c'est 
*< ce qui Bot» sera facile, €ti les comparant rnn à l'autre» 

*' La sagesse divine veut qu'oo ^«itte tout, qù*oo se 
'' détache de t^ut^ qu'on renonce à tout : mais priacipa» 
'^ lement à Tattache naturelle qu'on a à son propre 
^' jugement, et àeapropiv volonté ; qu'on travaille à 
^^ oioiltfier ses sens, ses yeux, sa langue, sesbumeurtf^at 
'' ses passions ; qu'on ^souffre- volontiers les méprisât les 
'^ humiliations ; qu'on aime, ou qu'au moine oo supporte 
^ patiemment \m pauvret^ et.Ies incommodités qui en sout 
'* les suiles ordinaires, en an mot tout ce qui déplait à 
**' la nature, spécialement au iMire, au manger, an vëtir,aa 
'' dormir, au parler» et le reste ; r.e donnant jamais à la 
*', nature, que ce qtp lui est absolument nécessaire* 

** La prudent bumaîne au contraire, se elierche par- 
'' tout eHa»mème ; elle aime ses mses et sel commedkèst 
'' donne tout â ses sens, et s'applaudit elle-même ali tintte 
** eliose.. £J le craint les httmiliationa; eteionlablàniet 
'^ aile Vexcnse avec chaleur, et sait pour eonvjrir ses 
^' fiuites, tfwiver dssAddiesses, souvent aux dépens de la 
'* vérité. Etledit qull faut servir Dieu : mus qu'il 
'* veut bien qu'on ae réserve qoelqiie chose pour le besoin ; 
*' qu'il est juste qu'anse précautioaae pour avoir toujours 
* ion nécessaire et ses ceaunoditésique d'être toujours bien 
*^ eou^ et bien Houri, est nécessaire |K>ur la santé; qu'on 
'' prie pieu bien plus tranquillement quand on est à son 
'' aise : qu'twe vie dure peut engendrer bien 4es inûrmi« 
^' tés ; et que de souffrir les injures et les mépris, c'est 
^ se manquer à soi-même,, et donner aux autres l'oecai» 
** sion et m liberté d'offenser Dien en nous contrariant; 

'^ La sagesse divine vent qu'on s'epplique à chercher 
^ ladévotfon: mais que pour cela, on se contente des 
'' livres qui ont plus de rapporta notre perfection» et qui 
*^ nous sont conseillés ; qu'on les lise avec attention ; et 
*^ qu'on en savaure le sens ; qu'on estime toutes les dévo« 
'* tiens approuvées'; OMiis qu'on s'attache sur toutes cho* 
'' ses à la principale, qui est d*aimer Dien de tout son 
*^ cœur, et 4bn prochain comme soi«tnème ; qu'où tâche 
^ pour cela de conserver en tout la présence de Dieu, et 
" le souvenir de seé bienfaits, qu'on cherche Us moyens 
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'* de rendre service à son prochain» dans^ toutes lea occi^ 
^* sipns qui peuvent se rencoutrer : mais elle se relira 
** avectoin, de toutes Ie« fiéqoeataûoas ianûlières et de 
'* tous les entretiens inutiles. 

*' La prudence humaine au contraire, se Hiet Toloi^tiere 
*' de toutes les dévotions extérieures ; mais ce n'asi que 
** pour contenter ton amour propre. Elle veut avoir tonte 
^^ sorte délivres: mais c'est plus par curiosité qae par 
^ dévotion, et elle les lit Sfins ré^exion, et sans en reti* 
** rer aucun fruit ; on est curieux de Chapelets^ de mé* 
*^ dailles, de Croix» et d'autres maCqucs^ extérieures de 
'\ piété ; cela ne coûte rien : mais c'est plus par orgueil^ 
*\ ou par bypoctisie, que par Religion* On veut, bien 
^' aimer le bon Dieu: maison ne veut pas être contrarié» 
^ ni critiqué» .On dit qu'on aime son prochain» et qal*oM 
** fie veut pas kii miire ; maie Ton ne yeut se g^ner ea 
^ mn pour lai rendre service* On fr&qnente saut scm- 
^ pnie toute sorte de compagnie» et on regarde cette 
*\ oisiveté comme un amiisemiuit innocent. On as per- 
'* suade que dans ces compagnies, on «Mira assen de piu* 
*i dence peur ne pas offenser Dlea ; oo, se trompe* Ïm 
** ré|H»uttoii du prpchaiA y cM.spnvenl intéressée, et Toi» 
*' rapporte de cet contrersatioos» mille idées, fuoestea «t 
^ «dengereneee» On raconte ^sémept ^dVuitref ce qii'ms ^ 
^ y a eoteodQ ; et on le croit lég4>^«°^Bt* 

*' La sa^seae divine ne se mile pointdes affîûrs d*aiitnii» 
^ qui ne la regardent, pstf* Dm» les-fautes qui ee com<> 
*^ oseitent, ejt q«i ne peuvent pem^ prudemniM^ a^'excu^r» 
** elle exciisé aiimoiss l«a,in|eniioiie»et n'en pvl^ jaœstfs» 
^* m la charité ne l'y oblige ittdisp^naablement ; et elle 
" prie pour la converaioa d^ péeh^ors^ et poDr^les<a«trfs» 
** comme pour soirmème. 

*' La Prudente humaine se mêle de toqt ; elle ireut 
'' savoir tout ce qui se passe ; 'elb parie df tout indisci^- 
*^ tementi £lle veut redresser (ont le naonde» et n^ôtre 
^ redressée de personne* Elle vaut enfii^ que tout I9 
^ qoonde soit saint et fasse, son devoir ; mais elle ne se 
** met pas du nombre» et ne donne jamaiaJi>oa exemple* 

** La sagesse divine» s'applique à coosid^r la vus et 
<' les actions de la très Ste. Vierge» lorsqu'elle ftoit sur 
'* la terre» afin de l'imiter» antant qu'il e^t. possible. Elle 



^ se rend ekacle au ^-égtetnent etè l'obéissance, jusqu'à 
^ ' laisser le poiM 4aas tirer Pcguiîle. Elle soit ave^uglé* 
^ ment l'avis de ceux qui la conduisem 4 elle est i'e. 
** xeipple d'un chacun, et soufre en esprit de pénitenCa 
^ et sans se plaindre, fouies les peines et les maux de 
'** cette vie, en attendant 'que Dieu brdunne de son sort ; 
** se tenant continuellement prête etaouibiie à la mort.' 

'*^ La prudence bunMkine se livré à la dissif>ation : elle 
*' n'obéit q^ae par caprice ; elle veut savek les faisons 
*' de tout ee qu'on loi comntéftdê; et se reposant sur son 
** propre jugement, elle o'ôbélt qne loivque le'Commaa- 
'* deiBient lui 'paroit à propos. £t soii esprit ^nt rem- 
** pli de bagatelles, elle ne se donne pas fe temps de pen- 
^' ser sérieusement à Ift^vrate et solide Vertu, et de se 
*« préparer à la mort. •• ^ -J. * 

Après avoir ainsi éclaîrél'ës^Ht, 'en 'ftfisantfe^iFNir^ber 
l'opposition sensible qui se trouve entre lé« règles de lâ 
sagesse divine,' et celtes dej« prudence huraaine,>*la Sssur 
Bour^ois s'àppliquoit à fixer le cœur dans l^pralii|ue du 
hien \ et pour cela, elle proposoit encore ilnc nouvelle 
opposition/ non^mbîns évidente, mais^encere pins teasî^ 
ble que k première ; parce qu'elle prend sa soui^ce dan» 
l'intérieur même de notre cœur et de nos iiactinatione «a*" 
turelles. C^est ceHe qui ise trouve twtt les inspirations 
intérieures de la grâce d'une paf t,- et (es mouvémens in* 
térieurs de la nature corrompue (f autre part* 'C'est ce 
que la SGéur appelloit, la règle de la gmce et ^de la ""na* 
tore. Elle 'continue donc comme 'il suit r 

^ La irèglé delà nature^ c*éstraraour propre qui fap- 
^* porte tout 'à soi même; c'est l'orgueil, c'est l'hypocrî- 
** aie. Quand on est animé de isei esprit, on obéit à fa 
^' vérité extérieurement à la cloche et à la Supérieure; 
** maison est bien aise de n'entendre ni l'une ni l'autre, 
^* Si Ton se mortifie, ce n'est que ^ar orgneil et pa^ 
^ ostentation ; et tdf^qu'on ifést |)as apperptl, on cherche, 
^'autant qu'on peut, ses aises et ses commodités. On 
••• trouve toujiJiirB ttiille raison» pour obtenir ce qu'o» 
*« itesire. 

** On recherche la propreté à V^xcès; é( on ne croît 
"^ jamais avec cela, avoir de Vamour propre* L'on ii* 
^ moi|;ne quelquefois de feoupressemeot à servir tout 1» 
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** Rioode ; mab t*tMiqvmni oa u*ft pas bttoîa de noui ; «t 
*' dâot Poccasion dt rcodra an affat servica à la maison, 
« on aux pariicttlidraa, on Uiaaa apparcavoir une granda 
** répugnance. 

** On ne tait ee que c'est d'agir avec ainplicité ; at tl 
*' paroit «ne affectation marquée dans toutes lea dé* 
** marches. Et pourvu que dans ses relichemeiw on 
** n'apperpaiva pu de péché considérahla, on n'aspire 
** pas plus haut* 

** Les scrupules de Tinquietent pas ; car la coutume 
** est-aa rèftle ordinaire ; elle aime à paroître, et .à èti« 
^* coaMdér&y et applaudie» tore qu'elle croit avmr réuasi 
** en quelque chose; et elle s'en attribue tout le minte: 
'* et dans les (êmiiêh ellecraiut plus le mépris quilui an 
** revient que l'oifense de Dieu. 

'..M Dans cet état 9 o» embnsse voloutieray s'il le Csut, 
** toutes les dévotions : mais on ne s*en acquitte que par 
''humeur et sans atttotion, ainsi qui de ses aotrea 
'' prières. On ne craint pas d'exposer sa santé, Iws* 
** qu'il est question de contenter son amour propre at 
^ seainctiiwtions: maies*il s'agit du service de Dien 
'' ou du soulagement du procbaisy tout arrête» touTre* 
** bute. On craint le froid» les boues et toutes les aotree 
** petitea difficultés qui se présentent. 

*^ La nature prèfi^ las avantages temporels à la verte» 
" et le succès dans ees emplois» au eoin de les sanctifier* 
V'„' JlUe s'ennuie aisément d'entendre parler de Dien ; at 
** ne se lasse point des entretiens séculiers^ on avec dea 
^ personnes du siècle. £lle pardonne en apparence : mais 
^ eUe garde toujours quelque ressentiment dans le cœur; 
** et si elle lait plaisk» ou rend service S quelqu'un» en 
'' n'est jamais que par humeur, ou par pure inclination 
' '' naturelle» sane se mettre en peiné d'animer ses actiona 
'' par quelqm vue de foi. 

'' La r^gle de la grâce au contraire» est toute opposéo 
'* aux défauts dont nous venons de parler* Elle obéit à 
** tout ce qui lui est commandé ; et elle ob^it non seule* 
M ibcnt de corps et par nécessité ; mais encore d'esprit» 
'' de jugement, de volonté» avec joie, aans murmurer^ 
** et sans raisonner sur lea comniandemeas qu'on loi 
"faU- 
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<< Elle tâche de faire ses mortlftcations^ et ses boares 
^^ œuvres en secret, lorsqu'elle ne Ub doit pas àrédtfieatù^n; 
** et toujours en vue de pieu seul. Elle refuse à la na- 
'' titre tout ce qui ne lui e«t pas nécessaire ; et ainsi de 
^^ toutes les autres cbose8,qu*il est aisé de se représenter, 
^* par opposition are qu'on vient de dife de la règle de 
" nature.*' 

Suiveftidans les, écrits de la Sœur Bourgeois ua grand 
nombre de maximes détachées, sur toute sorte de sujets; 
qui entrent communéineB^ dans le commerce de la vie 
spirituelle ; surtout à Tégard des personnes qui vivent en 
communauté ; et ce détail est très propre, non seule- 
ment à noas faire connoître de plus en plus, quel 
étoit l'esprit de cette bonne rnère«: mais encore à nous 
fournir plusieurs pratiques, tontes plus propres les unes 
que les antres, à nous entretenir dans Téeptit intérieur, 
qui faisoitson caractère, et à nous faire avancer dans la 
voie de la perfection. 

1<>. Ju sujet de h règi&. " Elle me fsiif souvenir, dit la 
*'' ScRuu d^une personne qni auroît acquis une bonne terre; 
'* et qui auroit donné ponr l'avoir, tout ce qifl'eHe pos* 
'^ sédoit Ëie Ta d'abord }aboBrée,et ensemencée avec beau* 
** coup de travail ; elle en a arraché toutes les mauv^ses 
** herbes, et fait bien d'auttes travaux nécessaires : 
" mais elle a négligé d'en entretenir les cfôtures; qu'arri* 
^* verat-il alors ? il arrivera que les grains étant prêts à 
'^ être ramassés, les b^its entreront dans le champ, et 
" ravageront tout, 

** Ainsi la règle étant dans une communauté, comma 
^ une clôture, ou uTiavant^mury pour protéger la vertu 
<• des personnes qui y demeurent; quand elle est négligée, 
'^nps passions et nos mauvaises inclinations, comme 
'* autant de bètes féroces, se rallument en peu de teoipt^ et 
'^ nous font perdv-e \ou8 les avantages de la, vie eomniune^ 
*'^. et tout le fruit de nos bonnes cauyres pas<:ées_." 

2^. Sur le support du prochain, ^^ Je dois croire que 
'' mes défauts sont ptus grands que ceux des autres*, 
*' et qu'ils ont -beaucoup de violence à se faire pour 
<^ me supporter. Je dois donc, à mon toar, supporter 
^Mes autre^| en imitant la patience de Dieu, qui nous 

T - . 
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'* supi>ort« toiii, maigri tous nos défaats, et la disprt»- 
'' portion qu^il y a de lui à nous/' 

3^* Sur h fidélité atix fromesses qu'ion fait à Dieu. ''Je me 
'' souviens que j*avoi8 une cbose qui n'é toit pat d^une grande 
** iraleur; maie Javois .une amif , qui ine paroissoit en 
** faire beaoeuup de cas"; je crus devoir lui en faire pré* 
'' sent ; et je la lui promis en effet. Cependant, ayant 
'* diffêréquelque temps à exécuter ma promesse, j^aj ou tat 
*' bientôt à cette infidélité la foiblesse de retrancher 
*' chaque jour à mon présent, quelque chose de ce^quMl 
'' y avoit de plus beau et de meilleur ; ensorte que lors 
'* qie je voulus lui présenter ce qui m*en restoit, j^eti ' 
** Âis tiTenvoyée avec indij;nation, et je perdis, ain&i 
'' l'amitié d'une personne qui m^avoit été chère jusqu^a^ 
^ lors. 

'* C'est ainsi que notis avons à craindre l*indignatinQ 
** de notre Dieu et la perte de son amitié, après tanf de 
'' jpromesses sans effets que nous lui faisons tous les jour» 
^ et dont nous retranchons toujours la metUeuife partie, 
*' qui diminue, aumoins de beaucoup, le prix de ce que 
'' no'os lui avions ^^promis.** 
4*. Sur la fidélité aux petites choses. " Le gain que nous 

pouvons retirer de la fidélité aux plus petites choses, 
" me fait ressouvenir, qu'étant encore fort jeune et en- 
'' faut, je falsois souvent à mon père quelques petits 
'' préaens, mais qui consistoiént en dee choses si miaces 
** et si peu estimables, qu'il a*y dvgit qu'à en Tire ; et 
** mon père lui-même, en les voyant; ne pouvoit s'empê- 
** cher d^n badiner : mais comme il voyolt, que je fai- 
'* sois ce)a avec grande affection, il recevoit avec bonté 
** tout ce que je lui offrois ; il s'en faisoit liaèœe une fête.; 
** tBt il prenoit plaisir à faire voir à ses amis mes petits 
" présents* 
, '* Ainsi notre bon Dieu, se contente des petites ver* 
'' tiisy qui sont pratiquées pour son amour ; et il les re* 
** lève, à proportion qu'elles sont exercées avec plirs 
'^ d*amour et de pureté d'intention. Il faut donc que ' 

je tâche de faire tout pour son amour, et avec une 

grande pureté d'intention.'* 

5^. Àur7a Confession, " Une personne redevable à uo 
** marchand d'une grosse somme, qu'elle a*est pas en 
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" %tatd*acquitler parelle-naènie, dé peut pas manquer, 
** Bi elle est se&sible à ses intérêts» et si elle a du cœar» 
*^ de se trouver fort humiliée ; et elle doit» ^ar coasé- 
*' qoent, tâcher d*appaiser son crcancier, en réglïmt ex* 
** actemeot ses comptes avec lui» el en tâchant de ra- 
^* masser tout ce qu^elle peut avoir» pour le contenter 
*^ par ces premières avances, afin que touché de sa boùne 
'^ volonté, il lui remette une partie, ou ;«umoin8 qu'il 
*^ l'attende avec patience, pour le reste de sa dette. 
^ Nous somme redevables et insolvables è^ Regard 
de Di^, soit pour ses bienfaits^ soit pour nos 
péchés; nous ne de^yons donc rien aégliger pour 
satisfaire à sa justice et appaiser sa colère. Il 
faut régler de temps en temps inos comptes avec 
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** lui, par une' confession humbU, douloureuse i^t sincère, 
^* et ramasser tout ce que nous pouvons de vertus,pour en» 
*^ Utr en paiement, et pour obtenir la remise A nos ancien* 
" nesdetteSfOudu temps pour lesacquitter. C'est ce^que 
'' nous pouvons obteiiir,par les mérites dq liotre Seigneur, 
^' qui nous sont appliqués par le$ Sac remens, et toutes 
^^ les fois que pour Pamour de Dieu, on supporte tine 
** parole de quelqu'un, ou qu'on fait plaisir à une antre, 
** ou qu*on s'abstient de voir, d'entendre, de parler ; en 
** un ipot, qu^oo garde sts sens, ou qu^on pratique quel* 
** que autre petite vertu, dont roccassion se présente à 
** Chaque instant/* . - - > -. 

^^. Sur la Mort» '' Je dois penser à la mort et n^e resson^ 
**%venir du jugement qui la suit. Cette pensée m'enga* 
*^ géra à me tenir toujours dans l'état où je voudrois être 
*^ trouvéeldans ce dernier moment. La mort alors peut 
** ^ètre subite : mais elle ne stTd pas imprévue. Notre 
" ré^ignatioti en deviendra plus facile, la pensée plus 
'* douce à supporter, et le^ suites en seront moins àcrara- 
** dre." ' 

7^* «Sur /eéotreefi^inûTiger.^' Une âme sensuelle, pour 
** autoriser ses recherches et ees délicatesses d^ns le 
*^ boire et dans le manger, prétexte souvent une prêtent 
** due nécessité, ou des raisons de santé ; et ce n*est, le 
'^ plus souvent, qu'immortification et sensualité ; mais 
'Mursqu'unviut sincèrement imiter la très Ste, Vierge 
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« 
«*' daoft ses repas, on doit toujours 8e contenter d€s.\îan* 

** des les plus bimples, et les plus simplement aprètêes: 
*' du pain sats choix &c..*ii*a£er du tout qu'avec une 
"* extièir.e modération. 

'' Si l'on étoit tact soit peu avance dans la vertu, on 
*^ connoitioit le profit qu'il y a à vivre pauvrement, et 
'' à s'éloigner de toutes les délicatesses, dont il faudra un 
*' jour tendre un compte irèssèvore au jugement de Dieu." 
S**. Sur r Ecole» '* TEcok est de tocs les emplois, le 
*' plus propre pour attirer les graces^ de Dieu tur celles 
** qui en sont chargées, et sur tcute la cemmunaoîé : 
^* mais il faut qu'on s'en acquitte avec une grande pu- 
reté d'ibteniion, sans aucune acception de personnes, 
sans distinction des pauvres ou des riches ; des parents 
** et an)îs, ou dcs persocn^e étrangères; des jolies où 
des laides ; des dt^uces ou des grondeuses ; les regar- 
daut toutes, dans fes'vuea de la foi, comme des goute« 
^ du sacg de notre Seigneur: en agir autrement, c^est 
^' servir la nature, et non pas Di«u, et perdre sa técom- 
'* pense. 

** i^i Ton eet obligé d'user de correction, ce qui ne 
'' doit arriver que tiès rarement; il faut qua ce soit 
^ toujours avec prudèoce et modestie, et avec une ex« 
*^ trême modération, se ressouvenant qu'on est eo la 
^ ptésence de Dieu." 

9°- Sur le Travail, '^11 ne faut jamais rester dans 
l'oisiveté rmais s'occuper sans cesse à ce qui noua est 
marqué par l'obéissance, sans choix et sans cbagrili ; 
*' s'entreteuant intérieurement de ta présence de Dieu, 
^* et en la compagnie de la très Ste. Vierge*; nous pro« 
*^ posant poursnodclo, daiic ce que nous faiions, la naa- 
^' i;ière dont cette divine mère s'acquittait, ou «a seroit 
acquittée, lorsqu'elle étoit sur la terre, d'un ouvrage, 
semblable à celui dont nous sommes occupées." 
10**. Sur les paroies de moquerie, ôçc. " On veut 
'* quelquefois égayer uiié conversation^ et on le fait sou- 
*^ vent aux dépens ^e la charité, par des paroles de 
^' raillerie, de plaisanterie, de moquerie, &c. sans 
'f s'apercevoir qu'on peut faire rie la peine à son pro* 
*' cbÂin, et diminuer la bonne opinioo«et l'estime que les 
autres ont pour lui. Ce caractère est d'autent plus 



«< 



«( 
*( 



41 



^ MARGUERITE BOURGEOIS^ SSl 

** prêjiiàiciâble, pour les peraonnes qui y sont sujettes, 

. *^ et pour celles auesi. qui sont l'objet de leurs railleries, 

^V ou qtti les écoutent, que Ton aigrit, on acabdaliiie eoD 

*' procbain, et que souvent on ne s'apperçoit . pas du mal 

'^ qu*on a fait, • tt qite bien loin de penser qu'on soit 

*^ obligé de s^en accuser, de «s'en coûfesser, et de s*en 

. *'' corriger ; on s'applandit souvent au contraire d'avoir 

^' si bien rencontré, en raillant, comme on le pense, avec 

** esprit et adresse ; et l'amour propre en vient souvent, 

^* jusqu'à tirer^vsBite de sa propre iniquité. 

*^ Cepepdant ce sont des taches, qui ternissent l'éclat 
^* de la robe d^innocence, dant doit être revètiie une 
^* époiise de.Jésus-Cbrist, pour paroi tre avec honneur 
** en sa présence; cela ne rompt pas tout à fait, si vous 
'* iie vonlex, le lien de charité que nous devons ayoir 
^^ avec lui : mais un tel défaut, est tonjoars «n grand obs* 
'* taclt à la perfection de'*son amour, et à t0ute l^écoao- 
** Inie de la vie spirituelle ; et ceux qui écoutent, ou qui 
** autorisent de tels discoarS| ne sont pas toujours entiè* 
'^ rem«^ innocens/' * ' ^ 

il^. 5«r&i Ricré&tioiu. ^* Il est bon que dans les 
** r^eréai^one, il y ait toq)ours une Sceor surveillante, qui 
*' ait la permission de reprendre,et qui fasse observer,aa« 
** tant qae cela ee peut, la règle de la communauté ; sans 
*^ quoi il est bien à craindre que, par une trop grande dis* 
^* sipation, o« par la licence des pendes, la charité ne 
^* soit quelquefois Uesiée. Les récréations étant finies^, 
^ il est bonqaechicttne pense «nn peu en^son particulier, 
** de quelle manière elle les a passées." 

12<». 8iatk respect qui têt éâ dans VEglin.^*^ L'Eglise 
^ estUJieu où Dieu reçoit nos prières, et où il a promis 
** de les exaucer. Mais cette promesse est comme un 
'^ contrat qu'il a passé avec nous> et par lequel il exj^ 
** de notre part, des conditions essentielles ; qni sont 
^* principalement le respect et la dévotion. $ans cela 
^* nous priims inutilement,, et Dieu ne nous écoute pas. 

** Or on nsanqne de respect à TEglise, quand on y parle 
*.* sans besoin, qu'on s*y tient en des postures indécentes, 
^' qu'on y à la vue égarée en regardanf les personne qui ' 
^ entrent et qui sortent, et tente antre chose qoe. ce qui 
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** -arappoit au service divin: lorsqu^on fait du bruit en 
^* ouvrant ou fermaot les pbries avtc précipitation, 
** qu'on touita et qu'on se mouche avec grand bruit, ou 
*' inutilement ; quMu crache partout, &c* 

^' On manque de dévotion, lorsqu^on dit 'ses prières 
** avec prfeipitatioo, sans attention, et par manière 
'' d'acquit, s'appliquent d'avaatage à en dire beaucoup, 
'^ qtt*à les dire comme il faut" 

13». Sur la réception da Filkt. '' Quand Us filles 
** sont bien appellées, vertueuses, et propres à la[ cône* 
*' munautè, elles portent leur dot avec elles, et attirent 
** les grâces de Dieu dans la maison. La. Stc, Vierge, 
** qui aime la pauvreté, fera voir qu'à proportion qu'on 
^' seroit plus avide pour le bien, ou seroit d'autant plus 
'^ pauvre, non eeulemeat en vertus mais encore en ces 
** biens périssables. 

*' Au reste, c'est aux Sœnis à'examinerj» parmi lès 
^* filles qui se préeentent, qui sont celles qui sont assea 
** recommandables par 4eur8 qualités, et pour qui on 
'^ doit avoir ces égards : mats au moins, jamais les 
^ rkheëses seules ne doivent être un aiotif suffisant, 
*^ pour rccevmr des fillf s qui ne seroient pas propres à 
** linslitut; tout comme le défaut de bieane seroit pas 
'* une raison pour rejetter celles à.qut on ne pousroit re- 
*' procher que leur pauvreté»" 

14^. Sur les acertisscmens €è h$ réprimandes, -^^ Un 
'* avertissement bien reçu en esprit d^fcumilité, nous sera 
'* toujours d'un très giand avantage, et d*autaBt plus 
** profitable, que noos pouriions quelquefois ne l'avoir 
*^ pas mérité. C'est un sacrifice alors, qui est des plus 
** agréables à Dieu, et qui plaide même le plus fortc- 
'^ment en notre faveur, pour faire connoitra notre ic- 
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*^ Mais lorsqu'au contraire nous ^cherchons avec-em« 
*' preseeméni à nous justifier, quand Vjdûus nous éel»u5' 
*^ fbns, que nous voulons savoir qui sont ceux qui nous 
*' 6nt accuE»é9, que nous formons mille jugemens téfr.c* 
raires ; que nous nous laissons aller à des sentimers 
de froideur et d'indignation contre ceux que nous soop* 
çonnons, et quelquefois, à des rancunes et à des déairs 
'* de vengeance ; euslions^aous été innoceus jusqu'au 
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^** Iort| noQ seuleineDt nous perdons le fruit de la .Terti% 
'* mais BOUS devenons véritableroeat coupables, et nous 
^' nous causons un tfét grand prijudice devant Dieu et 
** devant les créatures.'' 

15^. Sur le Parloir*-^** C'est un endroit toujours dan« 
" gereux et dissipant. IMaot y aller rarement ; jamais 
** sans permission» et sans nécessité. 

" En y allant, il faut élever son esprit et son cœur à 
** Dieu, et lui demander la grâce de ne rien dire, ni 
** écouter qui lui déplaise. 

** Lorsqu'on y est, fl faut éviter les longs discours, 
*' lacQciosité«.et Us enquêtes iuntiles : et surtout, n'y 
'' rien rapporter de et qui ae passe dans ia maiscn* 

" Lorsqu'on en Tevient, 41 feut bien se donner de garde 
'^ de rien rapporter -dans la inaison, de ce qui s'est dit 
^ au Parbir, à moins que la nécessité ou la cliarité ne 
" l'exigent ; et alors même on n'en doit parler qu'aux 
** Supérieures, ou aux personnes qu'il est nécessaire d'en 
** informer selon le devoir de leur chargeet de la cbarité.* 

** £nfin, lorsqu'on est de retour dans son office, il est 
** bon de penser en soi mêipe, si^on n'a piûnifait de faute 
*' au Parloir/' . 

. l€^. Sur ia Ste* Commumon.-^^* Il m'a semblé que 
'^ nous étions tontes comme des cbarbons propres à 
^* s'enflammer; et que la] Sainte Communion éteit com* 
^'rae an feo tout propre à nous allumer : mais quand 
** ces ehaibocs ne soiH allumés, que dans la superficie, si 
*' on vient à-les écarter les uns des autres» ils. s'éteignent 
^* facilement : au lieu que s'ils sopt alluoiés jusqups dans 
" ** ie centre/ ils ne s'éteignent pas : mats ils se consument 
*^ene«x-mèmes. . 

** Or c'est écarter les cbarbons, après la Sainte Corn- 
" munion, que de se livrer à la dissipation, de s'entrete» ' 
'' air dans ses bumeors naturelles, de s'occuper de ses 
'* aises et de ses commodités; de se livrer, à des couver* 
** sations frivoles et inutiles; en un mot, de s'occpper de 
** tonte autre cboest ,que du bien qu'on a reçu et des oMi* 
" gâtions que notre état nous impose." 
. 1 7^* Sur la parde dt DieUé — ^* La patole de Dieu est 
*^ oneseraenee; notre coeur est la terre où elle doit être 
'^ semée ; et c'est par les lectures que nous faisons, et par 
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*^ Uê exhortations quV)n imot fait, (fue cettedivint semence 
*^ est jettée* dons notre c^ur : mais |>oitr qu^elle y poiue 
** germer et produire qvelqut fruit, il est aécessaire qoe 
'* cette terre soit écbauffê^ par la grâce de Jésos-Cbrist, 
" qui est le vrai soleil de justice. 

** Si nou% opposons des obtacles aox ardeurs de ce 

^' divin soleil, la semenee demeurera certainement ioiiiile 

*' et sans frutt. Or nos vicea et nos passioDs sont 

** souvent» pour ce divin soleil, des obtacles impénétra- 

" blés. 

' ** Les ans y opposent comme une muraille ' baute et 
^' épaise, que ta lumière, m h^ cbalcor ne pénètrent ja- 
^' >mais l'te sont ceux qui refusent d'entendre, ou de lire la 
^ parole de Dieu ;on qui ne reoteadelnl jaaom que par 
^ routine, et sans y faire attention» 

** D'autr-jss entendent la divine parole, et y réâéehia* 
^ sent queiquefoi<i i mais comâie ils conservent de Wtes 
*'^ attaches à linlle bagatelles, qui partagent, ^t occupant 
*^ presque conti^iuellvment leur cœnr et Unr esprit ; c'est 
^ comme si dans le mur dont nous venoiu de parler ' ; il y 
** avoit, à la vérité, quelques fenèirea eu ouvdlturca : 
*^ niais qui seroientferœèesjComme avec descontreyeiyta, 
^' qu'on n'onvriroit que rarement , et <q«i arriiant ^insi 
*' toute Tardeûnki soleil, fer#ient que la tecre no pottrtoit 
** encore rien produire. ^ 

** D'autres plus fidèles, mais f ncore bien imparfatta, 
** écoutent et méditent la divine parole : mais c'est à 
" travers de plusieurs imperféctiens, dont ils ne font ao- 
*^ cun compte, et qs'ila se mettent peu en peine de corri« 
** ger. Ceux*^ ont âté les contrevents des fenêtres de 
" leur mur; mais ils y ont substitué dés vitres et des 
/^ cbaasi», à travers des quels lacbaleur et la lumière 
'**" pénètrent à la vérité, mais dont l'impression est bien 
** foible : enserte que la semence ne peut proâaire qu'à 
*^ peine des fleurs sans éclat, et des fruits sans goût et 
" sans saveur. 

* '* Mais Àtes tous ces difiérens obstacke : jettes la 
'^' semence dans un cœur emièrement libre et dégagé, oU"* 
^' vert aux influences du soleil de justice, et vous verres 
"bientôt naître- en abondance, de cette aemence, des 
' 'fleus# vives, agréables et de bonne odeur, qui portsjnint 
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^' leur fruit d»ns leur temps, et feront voir qu'on à profité 
" de la parole de Dieu/' 

18^. Sur les Maladieê et les Infirmités^ *' La maladie 
'* est un temps de grâce et de bénédiction, -lorsqu'on y > 
" est bien préparé. ;CV8t an temps de récolte j»our Té- 
'^' ternitê, qui nous fournit Toccasion de travailler pour 
^' nous-m^mes, ou plutôt pour Jésus- Çbrisl, en nouste- 
^' nant étroitement attachées à sa voix, et soumises à 
■'' sa divine volonté. C'est un sacrifice continuel, par 
>^ les douleurs, les mortifications, et les ennuis, qui en 
'' sont inséparables. ^ 

''Mais aussi c'est un temps extrêmement dangereux ; et 
'' quelquefois, le diable qui n'a pu nous vaincre,, pendant 
" le temps de la vie et dé la santé, renouvelle ses ruses 
** et ses fureurs^ pocr nods perdre dans les foiblesses de 
*^ la maladie ; et surtout lorsqu'il est question de nous 
^* piéparer à la mort. Il cherche au moins, à nous cntre- 
'* tenir dans nos imperfections, et à nous faire perdre le 
'* fruit de nos souffrances. 

^' C'est succomber à ses pièges, que de chercher la 
*^ santé avec trop d^^mpressement ; d'affecter des délî* 
<* catesses dans sa nouriture, ou des singularités dans 
*' les Médecins, ou d,ans les remèdes ; dé témoigner du 
** mécontentemeut aux personnes qui nous servent ; de 
** l'impatience dans nos douleurs ; de l'ennvi ou dégoût 
*^ dans la loiigeur de nos épreuves ; et tant d'autres foi» 
*' blesses auxquelles les personnes imœortifiées sont su* 
/'Jettes dansUurs maladies." 

19^. Sur V Humilité. '^ Il est bon pour nous entrete* 
^' nir \i\xùt l'humilitéyde réfléchir souvent sur les grandeurs 
*' -et sur les abaissemens de la très Ste* Vierge* Elle 
*^ étoit par ses privilèges et par ses vertus^ infiniment 
** élevée au dessus de tous les autres créatures;, et bien 
'' loin de se préférer à aucune, elle se regarda toujours 
^* comme la dernière de toutes. 

<< Nous sommes donc bien aveugles et bien coupables, 
** lorsque nous osons nous préférer à qui que ce soit, oa 
' ' nous éncrgueillir de nos petits talents, soit d'esprit ou de 
^* science ; soit de force ou d'adresse ; soit en qnelquo 
*' autre chose que ce puisse être. Car couvent ce n'est 
'* que notre an&our propre qui nous trompe j et nous ne ' 
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" tomiiift rien moiat qoe ce que nous pensont étit : ma» 
" euesîoBs-Doiis leçu en effel de Dieu quelques talens eu- 
** périeuTt, ce n'ett jamais qae< de lui que nous les avons 
** reçus» et nous n'en sommes que plus obligées à lui en 
'* faire hommage» et à nouf humilier d'avantage, et de 
*' notre orgucili et du peu de profit que- nous tiror«8 de ses 
** bienfaits ; demeurant bien persuadées que souvent, ceux 
qui paroissoDt les itioins avantagés au dehors» sont int^ 
rieurement les plus agréables à Dieu : et que souvent 
aussi» pour nous châtier de notre élévation» et nous 
punir 4e notre amour propie, il nous retranche tout- à 
fait les avantages dont nous prétendions neurir notre 
" vanité.*' 

Article 3e. 

Des Vertus de la Sœur Bourgeois. 

Toutes ces vues Dt ces grands tentimens que la Sœut 
Bourgeois nous a laissées par écrit,et dont nous venons do 
faire le détai), n'étoient pas de simples productions de son 
imagina^tion ; naais ils étoient bien plutôt des expressions 
« fidèles de ses aC^ctions et des mouvemens de son cœur^ 
qu'elle réalisoit constamment dans toute sa conduite^ par 
la pratique des plus sublimes vertus. Nous devons les 
retracer ici dans un plus grand détail» telles qu'on a pu 
les remarquer dans tout le cours de sa vie. 

Il n'est point en effet de sorte dé vertus dans lesquellea 
elle n*ait excellé ; et pour en donner une idée plus dis- 
tincte» il faut réduire à trois classes celles dont nous avoas 
à parler ; car s'il falloit les parcourir toutes en (mrticu* 
lier» nous ne finirions jamais. 

Parmi Celtes qui l'ont particulièrement caractérisée» 
les unes regardent immédiatement Dieu ; ce sont tes trois 
vertus Théologales de Foi» d'Espérance et de Charité : 
les autres out un rapport particulier au culte de >Dieo, et 
i la manière la plus'parfàite de Hionorer; ce sont les 
vertus Religteu8<èf : parmi celles-ci» la Religion même 
tient, Te premier rang» et elle s'exerce principalement par 
les eneagemens ordinaires des personnes Religieuses» ou 
f^pécialement consacrées au service de Dieu» qui toutes 
se font un devoir iudispelisable d'honorer Dieu par les 
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-^ratiqu^dela pauvreté, de la chasteté, et de Tobéis* 
sance. Les Sœurs tie la Congrégation y ajoutent ce qu*il 
y A de plus sublimé et de plus parfiskit dans la Religion ; 
le zèle dtt salut des âmes, renfermé dans l'engagement 
qu'elles contractent d'instruire selon leur état, les per* 
fionnea de leur sexe, soit immédiattoient, dans les écoles 
«t dans les Missions ; soit en contribuant, selon robêis- 
•ançe, à la perfection de la bonne œuvre, tant par l'édi- 
fication qu'elles doivent au public, que par la fidélité à 
leurs^amplois domestiques. Enfin te troisième ordre du 
vertus, dans lesquelles la SoMnr Bourgeois a excellé/ et * 
que nous avons k décrire, ce sont ses vertus morales. Le 
détail en serpit hnmense ; nous nous bornerons à sa mor- 
tification, on amour pour les souffrances ; et à son lîumi* 
lite. C'est ce qu'on va voir bien sensiblement, dans trois 
paragraphes différens. Le premier sera de -ses vertus 
Théologales ; le second de ses vertus Religieusee, et la 
troisième de ses vertus Morales* 

Paragraphe 1er. 
Sur le$ Vertus Théologales de la Sœur Bourgeois. 

1^^ Sa Foi. La Çoi est un doD de Dieu purement 
sntellectiiet, et dont on ne peut bien jug<sr que par les 
Afùvres. Il falloit que cette ^ertu fût bien grande en elle, 
lorsqu'elle osa imiter le fidèle Abraham, là père des 
croyaoa le modèle de tous les vrais Apôtres, qui quittent 
parents, bieas, amis, patrie, ponr aller, lorsqu'il le faut, 
#|aB8 les pays les plus éloignés et les plus inconnus, sous 
le seul garent de la parole de Dieu, et dans la confiance 
«n f es divines promesses. 

^ Ainsi la Sceur Bourgeois commenta par donner dès sa 
plus tendre jeunesse, des preuves édatantea de la viva* 
cfté de sa foi, par une vie innocente, passée dans les 
pratiques de la plus solide piété, qui lui avoit déjà mé* 
rite les faveurs les plus singulières de Jésus et de Marie» 
en plusieurs apparitions sensibles, dont nous avons parlé 
en son tien. Slaia elle n'eut pas plutôt entrevu les pre*« 
mièrés marques de la volonté de I>isu, et une partie des 
jSrands desfeeins de providence qu'il avoit sur elle, qu'elle 
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n'héBÎta |iâi un moment à tout quitt^r^pour suivre SLveum 
gléinent Tattraît delà graee qui brilloit à ses yeux. 
• C'est par la foi qu'elle soutint d'abo.td les grandes épreu- 
ves par lesquelles il plot au 'Seigneur de la faire passer, 
dans les refus quelle eut à essuyer au sujet de sa vocation. 
C'est par la foi, que sans avoir encore d'état fixe et assuré 
dans le mondei elle voulut se consacrer à pieu j)àr le vœu 
de virginité comme nous Tavons vu en la seconde partie, 
et comme nous le dirons encore sâlleurs, an sujet de sa 
chasteté* C'est par la foi qu'ayant eu des lumièrea suf- 
âsantest que Dieu Tappelloit en Canada, au lieu de cher* 
cher à faire des provisions temporelles pour ce grand voya« 
ge« elle ne voulut s'y préparer, que par un renoncement 
effectif à tous ses biens, et à toutes les prétentions qu'elle 
pouvoit avoir dans le monde, et par un dépottillement de 
toutes choses, entier et sans retour. C'est par la foi qu*elle 
supporta les fatigues et les humiliations des longs et fré* 
qaens voyages qu'elle entreprit pour la gloire de Dieu^.. 
C'est|par la foi qu'elle s'exerça constamment dans la prati- 
que des plus sublimes vertus ; qu'elle faisoit se» délires de 
loger dans fies étables, à l'imîf ation^e Jésus enfant et de 
«a très Ste. Mère ; qu'elle surnaturalisoic si parfaitement 
toutes ses vues et ^utes ses actions, snr le modèle et en 
l'honneur de la très Ste. Vierge* C'est par la foi qu'elle 
supporta tant de peines intérieures et extérieures, dont 
nous avons vu qu'elle fut souvent et longtemps 
affligée. Enfin c'est par In foi qufelle forma les établisse- 
mens les plus admirables et les plus édiôams, qui subsis- 
tent encore aujourd'hui, et qui continuent à faire l'bon^ 
neur de là Religion, le bonheur des peuplés, toute la gloi- 
re de ses filles et leur plus grande consolation. 

3^. Sa» Espérance, ** L'espérance chrétienne, ou la 
confiance en Dieu, a deux obje^ : Vun regarde- le tempo- 
rel et nos besoins sensibles ; et l'autre regarde nos besoins 
spirituels et le salut de nos âmes. Nous devons attendre 
dé Dieu» comme source de tous bienS; l'un et l'autre de 
ces secours avec une égale confiance : mais qu'il est rare 
etdiffîeiie, de trouver quelque chose de comparable auc 
sentimens de la Sœur Bourgeois, à ce double égard ! * 

Car premièrement, quant au temporel ; on sait qu'elle 
ne s'embarassa jamais, le moins du momie, pour ce qui 
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poa voit intéresser 968 besoin! personnels^ «artout Api es 
les renonceniens généreux qui^elle avtfk^aits & toates 
choses* D'ailleurs il ne lui falloit presque rien, ou au 
moins tr^s peu de chose, pour elle-même j car elle savoiC 
se passer de tout; et à l'égard de sh eommunauté, et 
de fiies Sœurs qu'elle ainxoit plus qu'elle-iDème, lé Sei- 
gneur nous ayant avertis dans rEvangile,decherc!)er pre- 
mièrement le royaume de Dieu et sa justice, et que tout 
le reste nous seroit donné par surcroit^ elle ne doutoit 
pas, quil ne dût prendre soin fde fournir à sa comi^Ur* 
^nauté les choses nécessaires, pourvu que les Sœurs, de 
l^ur c6té, fussent fidèles à tenir toujours leur esprit et 
leur cœur dans un parfait dénuement de tootes choses; 
' et elle ne cessoit de leur inculquer cette maxime re- 
marquable du livre de ^'imitation de notre Seigneur J. 
C\ quittez fout ; et voiês trouverez tout» 

En efiet, c'étoit ce dénuement réel de toutes cbosee . 
où elle se tiouvoit souvent efficacement réduite, qui 
• augn^enteit sa^ confiance en Dieu; et elle ne se trouvoit 
jamais plijs assurée de ^oa assistunce, que lor^iqu'elle 
manqaoit de tout, et que tcyt paroi«so)t le fîus déses* 
péré. On en a vu plusieurs exemples dans liiistoire de 
sa vie; il ne sera pas hors de propos d'en rapeljer ici 
quelquesuBs. \' 

P remiërement, l'établissement dç Bon-secours, entrer 
pris pour la première fois, sans aqcun fonds, ni ressource 
'humaine, dans une colonie naissante, <)ù l'on manqaoit 
également de brae et de moyens ; traversé d'abord par 
'<te8 Supérieurs Ecclésiastiques, e^t par ceux, qui auroient 
semblé devoir en être les principaux protecteurs ; inter- 
rompu par obéissance, et par nécessité ; repris ensuite à 
aouveaiix frais, et avec nimouveau zèle, et aprèe dif- 
férent ëvéaemens dont nous avons parlé : conduit i^i 
foiccés et à la. perfection où nous voyons aujtiQt d^ h ui 
cette Eglise ; cet établisifement, dia-je, nous fournit «me 
preuve convincamte de Pèfficacf de la confiance d^ U 
Sœur, et que ce ne fut pas en v^in qu^elle avoil espé/é 
dans le secours du Seigneur* 

Une autre preuve de cette même confiance, est au su- 
jet de la première bâtisse de la maison de U Congfcg*» 

U ' ' ■ ■ 
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tîoo. **Jt n'avoU pas un double,dit-eUe, lonotie j*eotrepri« 
^ de bâtir cette meisoo^ à le lotlicitatioii de met Scmre ; 
^ cer ponr moi, j'enroit volontiers demetkré deoe outre 
** ancienne étable, que je regrette eocors aojoyidliai; 
** ce peodaot je vins facileoieot à boot d^ cet édifice* 
^ Je m'accaie pourtant tincèremeot devunt Diea, de la 
** faota qae j*ai comioise, en cooseotant à {cette bâtisse, 
*' qui noua éloignoitt sans doute, de Tétat de pauvreté, 
•* d'humilité, ei de simpHcitl, dans lequel nous annona 
*^ dû toujours vivte; mais le Seigneur, continae-t-elle, a. 
^ puni en nième temps ma feiblessc et mon orgueil, en 
*\ perdiettant que cette maison ait été dévorée par les 
^' flammes, et que nous ayons p^rdn en même temps, 
^ dans cet incendie,deux de nos meiljp.uris sujets.** 

Itfalgré rhumilité de la Sœur et fa pauvreté de sa maison^ 
plus extrême, sana doute, après cet incendie, qu'elle 
n'étoit auparavant; dès qu'il fut décidé, qoM étoit 
nécessaire de la rétablir, aur uo plan même plus étendu 

?ue U première fois, et que telle éloit la volonté du 
)iett, elle ne douta plus du succès. En peu de temps, 
et sans qu*on puisse, en qufelque f&çoo, bien, comprendra 
comment cela a pu si facilement arriver, l'affaire réussît 
an delà de toute espérance* 

Une nouvelle preuve encore de sa confiance sans 
bornes et de son dèsititéressement, ' c'est que quoique la 
maison fût très pauvre, elle compta toujours si parfaite- 
ment sur les secours de la providence, pour TentretieD 
de ses Sœurs, qu'elle fut toujours d'avis, qu'il falloit re- 
eevoir sans dot, dès filles pauvres, qui auroient les quali* 
tés et les vertus nécessaires ' pour l'institut, aux condi* 
tîons cependant que nous avons remarquées ailleurs; 
bien assurée que tant que sa coinmunauté de'menreroit 
fidèle à Diet, rien ne lui manqueroit. 

Sa confiance parut encore lorsqu'il fut question d'abao- 
donne/ les maisons de providence, qui avoieotété établies 
à Québec et li Ville- Marie, sous la direction des Sœurs, 
pour soutenir, comme dans une communauté purement 
séculière, on gr^nd nombre de pauvres filles. On jugea 
qu'il étoitnécensaire d'abandonner à Québec, cette mu* 
vre, pour laquelle on ne voyoit plus de ressource bumai- 
ne suffisante ; mais lorsqu'eû lé94ii il ht question dV 



|»olir celle de Ville-Marie, qui avait 8idmisi& jusqu'a- 
lors, la Sœur voyant l'iaiportaxiee de cet ètabliesemeiic 
et désavantages qa'oo en pouvoit tirer poar la gloire de 
Dieu,et le lalut des filles qu'on y recevoit, elle s^offritl^llt 
aou tenir elle-même^ sur les fonds (comme eÛe |}i8oit),da 
2a divine Providence, Il est vrai quelle n'étoit plos 
«lors Supérieure, et que les personnes qui y étoient inté» 
jtuées n'ayant pas Jugé à propos d^accepter ses offres, 
Taf^ire ea ^emeura-là : mais nous n'avons pas-moins lieu 
4i'en cx)nc1ure en faveur de l'étendue de sa confiance et de 
sa résigoation. Car quelque vif et sincère que fût son eqcir 
pressement pour cette boime œuvre^ea paix intérieure ne 
fut nulle ment troublée d'un refus* 

On ne finiroit jamais, si l'on voulait rapporter' ici 
.toutes les circon^ances de sa vie, dans lesquelles elle a 
-donné des marques éclatantes de sa confiance en Dieu, 
pour toute 'sorte de besoins temporels. C*est sur té 
fondement, comme sur oue pierre ferme et inébranlable, 
<qu*elle a appuyé tous ses établissemens et ses premières 
^lis^ions* £^ par une heureuse expérience, ou a v«j' 
'qca ta providence en effet, n'a jamais manqué de se 
manifester en faveur de sa communauté i non pas à |« 
vérité, par de* secoura capables d'entretenir la sensu» 
a^icét'ou ie# déliées, et l'orgueil de la vie, (elle avoit 
tXQf d'borreqr pour ces vices,) mais pour iburair à tous 
Ùi$ vrais besoins, bomiètes et nécessaires. 

Eu i^co|id lieu, pour cj» qui regarde sa eenfiance dans 
les çbpaes spirituelles et dans Tordre du salut, ce qui 
lorzKie propreipent l'espérance théologie et chrétienne, 
«lie fie fMt pas moins admirable. Elle ea donna surtout 
Mint pivuve bientesssble, dans sa constante résignation 
'à supporter, pendant plus de quatre ans,, sans aucune 
consolation, eette terrible peioa d'esprit, douton a parlé, 
e|«qui ne loi vanuit que des craintes, et des tentatioos 
qu'elle avoit, que Dieu ne Peut rejj»tlée, elle et l'établis* 
sèment qu'elle n'avoit formé, avec tant de soins et dd 
peines, que pour sa plus grande gloire. 

** On m*a ^it connoître, écrivoit^elle à une personne 
^ de confiance, que j'étois dans un état de damnation 
*^ éterneUe ; ce que je n'ai pas eu de peine à croire, 

U 9 
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** voyant combien j'ai eu de aégligenct, surtout dans les 
^* devoirs de moc eut de Supérieure» lorsque j^ai occupi 
** 91 indignenieot cette pUce. J'en demande pardoii à 
*' Dieu de tout mon cœur, et je m'ofire à lui pour qu'il 
*' ia9%$ de moi tout ce qu^il loi plaira, pour le temps et 
** pour l'éteruito. Si je dois seule eju porter la peiae, à 
*' la bonne beufe.. Mais il me semble encore que Dieti 
** veut détruire cette petite ommunatité; et fy suis 
** d'autant plus sensible, que je ne puis attribuer ce mal- 
'^ beur qu^à mes inndéhtés. Aussi n'approcbè iede la 
*"* sainte comnniunlon, qu'avec crainte et tremblement. 
^' J'en ai été privée pendant quatre mois entiers; On a 
*** vctflu depuis ce temps-là, que je la fisse tous les diman* 
** cbes : je n'y manque pus i mais c'est toujours ttyec 
*^ beaucoup de froidbur et une grande rcpugnaoce. 
** Il me cemlle quelquefois, que je m'occupe plus alors 
" <2e ma peioe, que de l'amqur de mnn Dieu. Je com- 
** munie cependant, ptmr obéir à la règle et à mon coq* 
** festeur. 

' ^* Le comble de ma douleur est encore que je crois avcir 
'" enrouro 1 indignation de la très Ste. Vierge ; cependant 
** au milieu de cet excès de mon accablement, je n'ai 
** jam-dis douté des bontés de cette bonne mère^ ni de la 
*^ miséricorde de mon Dieu; et quand je me verrais lOf 
** fned dans les eftjers, f espérerais encore et tn Vun tt en 
*' Imvtre:* ^ . * • - 

Telle est Tidée quVle é'étoit formée de set devoirs en 
q^ualité de Supérieure, qui l'obligeoient, disoit-elle, à 
avoir, par une prière continuelle, un rapport très spécial 
avec Dieu, afin d'obtenir de sa ^onlé, les grâces ûéces* 
saires pour former et bien instruire ses filles, sur l'ac* 
complissement fidèle et parfait des saints commande» 
mens de Dieu, sur les maximes de notre Seigneur, et 
sur les obligations propres de leur état. Elle crojoit 
ne devoir épargner, pour le^ conduire à la pins sublime 
perfection, ni vigilance, dî sollicitations, ni exemples ; 
examinant av6t soin leur progrés, et le profit qu'elles 
tiroient des confessions, des communions, des examens, 
et de la parole de Dieu lue ou entendue; alliant avec 
prudence ta fermeté à la douceur, pour prévenir la tié- 
deur^ et toute sorte de relâchement, sans se laisser ja« 
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-mais ëbranler par la crainte, ou le respect hnpaio, lor»« 
qu'il est question de la gloire de Dieu : en ûa mot» oa 

^ permettant rien qui pût altérer tant soit peu, la, perfec- 
tion de Tiostitut ; non seulement dans le spirituel, mois 
niéme quant au temporel, au vivre, an vêtir, auconcher^ 

^ ^ la chaànbre, aux meubles, et en touie autre chose sem« 

.blable» Avec de pareilles idées, avec les bas sentimeas 

jqu'elle avoit d'eUfe-m^me^ par lesquels eUeregardoit ses 

:plus légères fautes, comme de très grands pjbçhés,ejt s^im« 

.f^Uût à elle même toutes lea.ioj^erfeçtions «t infidétitée 

'4p sesS^urs, nese vsgardaotque cpmme uapbjet de la 

eelère et4es vengeances jdiviues, i|u'elle.conie8aoil hum- 

•Uement avoir bien méritées ; iji est surprenaDjt qu'elle ait 

ipu conserver des sentimene de sonmissian et de confiance, 

tels que ceux que nous venoi^ de rapporter,: mais de 

plus* nous avons vu qjoe s^ confiance étoit si parfaite, 

4|u'eUe ne etaig^oit jpas d'espéi;er de la misf^ricorde 4i» 

vrine, e^ de ta protection die Macie, que toutes ceUes qui 

•entrarnient dans^A maison, aussi bien que tous C;enx qui 

xtrptvaillerjùeot ^ ^leur .fv^M^éaments^ituel, croient du 

nombre das jHUUestinés. Nous allons rapporter bientdt 

i4ans ses propms termes, la piiire qu'elle adressa ^ Dieu^ 

À cette occasion. « 

Ce fut en expliquant les faroles jde notre Seignenr, snr 

l'efficacité de la prière,,f|ui dit dans l^evangile idemantkz 

-tt&àwmdûfmi^i lawurse pre^pose d*abord l'exeuah 

fie de la très Ste. Vierge, qoi demande, dit elle, avee 

ê Immilité, avec confiance, ei avec persévérance: . avec 
Jinmililé, nuisgue tonte exempte qu'elle étoit de toute 
sorte de peçhé, elle «*est mise au rang des pécheurs, et 
bnmiliàe en toute chose. Elle a deo^andé avec confiance, 
^ladiaat Uen que ce n'est quepour faire miséricorde à ses 
pauv|:es créatures, que le père éternel a envoyé son lile 
au monde, et que le fils de Dieu n'est venu que pour étra 
«otrè caution et notre avocat. Elle a prié avec persé- 
;vérance, n'ayant cessé de prier pendant toute sa vie ; et 
comme il y a toujours des misérables sur la terre, cette 
•mère de miséricorde ne cesse, et ne cesssera josqei'à la 
fin des siècles, de prier pour nous dans le ciel. Et à 
t'imitalion de Marie, voici la prière que la Sœur, pUîivs 
dIUM sainte oonfiance, adressoit au Seignenr. 

U3" 
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» 

'* O Dieo éternel et tout puistant, je n'ai parVbtr^ 
** milité que je devrois avoir : mais moinextrènie misère 
*^ me contraint d'avouer que je suis U ^Ins abjecte de 
^* toutes vos créatures, puisque souillée du péché origî« 
^ oel, je suis en quelque façon, audessous de la condition 

^** des bètes, et que pour mes péchés actuels, je mérite 
^ d*ètre rejettée avec le démon dans les enfers i quant 
*^ à la confiance qui doit animer ma prière, je ne puis 
*^ compter que sur votre bonté et votre 'miséricorde fiar 
" laquelle vous avez bien voulu npus donner votre ^Is 
^' unique, qui nous a t«cbetés au prix de ton sang 
** précieux; et je perdrois plutôt mille vies, que de 
'' manquer à croire et à soutenir la vérité de ses paroles; 
"je VOUS' en demande la grâce; voilà toute maconft» 
^' ance. Et^quant à la piersévêrance que je dois avoir 
^ dans la prière, la considération de tant de grâces que. 
'' j*ai reçues devons in'obKge à vous en téoftiigner nia 
^ reconnoissance jusqu'au dernier soupir de ma vie, 
^ et jufqiie dans l'éternité ; car si je suis assez heu- 
^ reme d'èlre admise, après ma mort, en la asiat* 
^ pagnie des bienheureux, je persévérerai, si vous me 

' 'Me permettez^ à vous prier et à implorer votre misér?- 
<« corde pour cette petite communauté. Au reste,' je rie 

/'' vous demande ni biens, ni honneurs, ni plaisirs pour 
o*^ cette vie : mais que votre sainte volonté y soit toujours 
^^ accomplie, qu'on y suive le chemin que vous avèrent 
'* seigné, que la Ste. Vierge a si parfaitement observé, 
^ que tfmtes les filles de cette communauté, et celles qui 
'' j seront ci-après, et ceux qui contribueront à noua 
'^ {sire avancer dans la perfection/soient du nombre deà 
** prédestinés* Je crois, O mon Dieu, que ma demande 
^* est juste, et si je ne suis pas exaucée, c'est que je n'tfl 
'* pas les qualités que je devrois avoir: mais je vous 
** les demande, au nom de notre Seigneur JésuSir 
** Christ, de Marie sa très Sainte Mère, de son glorieux 
*' époux, St. Joseph, de tous las bîenbeureox, et de 
•' toute la cour céleste/' Voilà jusqu'à quel degré, la . 
Scéul' Bourgeois a porté sa confiance en Dieu^ et quelle 
étoit sa fermeté dans les senti|nens de l'espérance 
Chrétienne* ^ ' '^ 

3^1 Sa Charité. Mais c*ç^t sur sa Charité^ -que ngué 
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ponrtions ^rincipalemtnt noua étendre; puûqqe bous 
voyoDfi qu'il n'y a rien m plus souvent jîèpété dans ses 
écrits»' que ce double précepte, que Dieu, dès le cpm* 
mencenient de ta création, « naturellement grairé dans 
Iç cœur de tous les bommeSt qu'il a solemnellement 
publié dans l'ancien tettàment, en donnant ses lois à 
son peuple par le Ministère de Moyse; que Jésus* 
Christ a renouvelle^ sarnaturalisé, et perfectionné dans 
le nouveau testament; et que Marie a pratiqua très par* 
faitenàent pendant towie sa vie. Vous aimertz le Seigneur 
voire Dieu de tout voire esprit f deHtnH votre cœur ^ de 
toute votre âme, et de toutes vos forces; et votre pr^chmm 
comme vous-même. 

'' La charité de la Sainte Vierge, dit*elle, est comme 
^ une eau;cristaline^ qui prend «a sovrce dans les foa* 
*' taioes éternelles, quidésaUère tout le monde, qui ne 
** tarit jamiûs, et qui, par un reâax^ parpétael, retourne 
'^ continuellement à sa sonrce. C'est donc par^Marie 
'^ que nous devons aller à Dieu, comme c'est par elle 
** que le père éternel noue a donoéjoni propre fils. Or 
^ nous allons à Marte, e^ observant, autmit que notrt 
^^ foiblesse peut le permettre, Je grand -firécepte de la 
** Charité, comme elle Ta observé elle-même* Conçut 
** sans péché, et dans la justice ptrynitive du premier 
^* homme ; mais pfus fidèle :qde lui, elle a commencé 
** à aimer son Dieu dès le commencement de-son être, 
" et elle s'est portée vers lui par. un acte du plus par- 
f* fàita'^iour, en esprit, et em vérité. £Ue à reconnu 
" sa grandeur ; elle fa remercié de ses grâces ; et en 
** reconnoissaRt en même tempa ea propre foiblesse, 
*^ comme tirée du néant, elle s'est profoMtaent i|n4- 
** antie en la présence de son Dieu, qai de son cèté, 
^ iparce -qu'il aime les humbles, a jette un regard ib- 
}* vérable sur l'humiQté de sa servante, et l'a choisie pour 
^' ^ire la mère 'de celui qui brûlant d'amour pour les 
** «hommeSi devoitétre le rédempteur do tous* 

*' 11 faut donc, contiune la Sœuf Bourgeois, qnepobr 
^<;imiter ila très Sainte Vierge, nous accamplissions 
*^ avant toute chose, autant qu'il est en nous, ce double 
^* coBunandement de Ift charité de Dieu, et du proi 
^ cfaaiii; il fàêt qu'il occupe la première pltee ; 
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** qu'il toit le commeacement, h progrès, et U 6n 
^ noe actioM. il fwjt 4|oe aeim Tobeervions eo tout, 
*' fidèleaent» et «vee jojrc ; nette appliquant k le Caire 
^ bien coaiprenére, ci observer daoe lajcomaMiiiftuiéy «t 
^ . dans lee elaesee. Il faut .que eemblablee aux JQi& dans 
^* raoctea teatameot, mais dans i» eene bien plus spiri* 
** tiwl qu'eux ; noua le portions éerit »ur notre frondt* 
*' de«s DOS maint, sur nos babils^ dans nos mMsoqs, et 
^ qu^on le Use jusques sur le seuil de nos portée ; étaoft 
*' bien ceriaines, ^ae si la ^délité Aicette loicostéuitÀ 
^ la vie, enn inobservance conduit eieentieUemant à lu 
<« perdition/' 

Uon a remarqué, qu'à meeure <que c«tte digna aer- 
vants de Dieu appreeboit da êà fin, son -amour pour 
i)iett et pour k fwecliaitty se faisoit panutre avee de 
nouveaux Tedoublemens de iurvenr* 

^ il est vrai, éerivoit^elle «o an avant ea matî à 
^' «ce pariesMie de oonfianee, que tout ce que j*ai tou- 
'** jours le plue éésiiéy etique j» eoufaaite encoar/â le pfais 
^ ardemment; <'eet<qtte U graaid précepte de ramour 
'^ de Dieu ^ainiessQs toutes cbosee, et du pr«ebaln corn* 
^ «M aoi«4iièflM, eott gravé dans tous les «eeure» Mii ei 
^' je ponvois ilé graver, epâctalement dans le mien, et 
^ dans celuide aaee setarUf je seroie au comisie de mes 
** déeirs. Je voudroîs que toutea tes instructiane qui ee 
^ font idans la maiaon «t dans lee Misa ions, roidaasent 
^ aur ce grand objet. 

^^ Ab<l mea cheves eesurs» diuDii'eUe souvent, faisons 
^ fenattre, an moine parmi aousi le vrai eeprit de cor- 
*' diàlité et d'amour qm faisait ia gloire et le bonheur dn 
** premier cffa^stianiime« «Nous, lisons que .les prenuem 
.*^ chrétiens n%toient ^tOlle an Dit a ^Wsiu cesiir et qu'une 
^ âme ; qu'ils ne poesédoient rien en propre, ni en par- 
** ticdlter; que tonrlee. biens étdeot communs entf*eux.; 
** c'eut aiaei que la très Sainte Vieree, qui .après la 
<« mort de eon fils, étoit l'unique Supérieure de cette 
** prcniiière communauté, ieonune elle reat aujourd'hui 
^* de la i^tre, fbrmoit ces heureux chrétiens; et c'est 
'^ aussi 4e même que nous devons Atre parfmtement 
** unies enseaoble dans la Cengiégatioa ; car sans celle 
** vÊàoQp aaaa qe pouvons pes nous flAttar de vivre sous 
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lee auspicts de cf'tt* bonne mère. Mais il faut c(ue 
"* cette unioof tioit principalement dea esprits et dei 
•* cœurs, puisque c'est an même eéprit de grâce qui nous 
'' a assemblées, et qui doit nous animer; mais esprit 
** de cbaritèy de simplicité, .de petitesse, de ^pauvreté, 
^' de dégagement de toutes choses, et d'abandon à Dieu, 
** n'ayant toutes en tout qu'un même bot et une même 
" fîu. C'est ce que la Sainte Vierge exige de nous ; et 
^' quiconque s^cioigoe de ces sentimens doit être rejettes 
** du nombre de ses filles, comme un membre corrompu 
** et déplacé, qui feroit soulfrir tout le c«rps.*» 
^ Klais ce n'étoit pas seulement en paroles qu'elle té* 
moignoit sa charité ; elle est bien plus s^nsibletneat ex- 
primée dans ses œuvres; tonte sa vie n'ayant été que 
clîarité, il seroit inutile^ de vouloir entrer suf cela daas 
^ pitts grands détails. 



PARAGRAPHE SECOND. 

, De ses vertus Religieuses. 

Après tes vertus tbéologàlerde foi, d'espéraoce, et de 
^hariléi que nous 'venons d^admirer dans la Scbur Bour* 
'geois, les vertus Religieuses doivent certainement occuper 
le premier rang; et là Religion même, cette ^erto qui 
règle la manière dont nous devons faonorer Dieu, mérite 
nntfè première attedtimi. Or elle a brillé dans cett^ 
Sœnr avec un tel éclat, qii^ii semble qu'on ponrroit la 
vreçarder, en quelque façon, comme celle qui a fait èon 
prmcipal caractère, si elle »*avoit en même temps pos- 
sédé toutes les autres dans un degré véritablement émi- 
'lient. 

1^. SaReUgùm; pranièrt vertu Religieuse» Elle a 
paru cette vertu, ^aiii le soin qu'elle- a tosjoars pris 
d'honorer, et de faire hoaorer Diea et les chosee'' sainte 
par dessus tout« Nuus savons qu'elle n*étoit encore qu'an 
enfant dans la maisoD de soft père, que déjà son zèle, 
ponr la maison de Dieu la dévoroit, et lui faisoit em- 
brasser tous les moyens qui se présentoient (MMir lai ren- 
dre un honneur plus parfidt : mais comme son principal 
attrait étoit d'aller à Dieu par Jésus et Marie,, elle étoir 
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«ODtioaelIemeot occapée dt ces deux grands oby^ts* 
Aussi 90 l» vit de bonne beiire sVnràler dans tontss Isa 
Congrégations et confrairiea éiigéf s tn rbomiear de 
Marif ; et s'y distiiiguer par unie ferveur qui lui mérita^ 
non seulement l'adxniration et la confiance de ses coai* 
pagnes : mais encore f approbation de Diei^ mènEief qui 
lui fut manifestée par plusieurs visions et apparitions 
tensibles de^ la tr^s Sainte Vierge, et de notre Seigneur 
lui-même au très Saint Sacrement, comoie noua l'avons 
remarqué en son lieu. 

Lorsqu'il fut question pour «lie, de se déterminer 
âxemenl pour un état de vie, eUe se tourna, sans hési- 
ter, du côté de la Religion, et d'une Religion spéciale* 
ment consacrée à Marie, danB Tordre dn Mon^Carroel» 
aans qne les premiers je&s, que par une dispositioa par- 
ticulière de la providence, elle eut à essuyer, pussent Uf 
rebuter en de nouvelles démarches^ jusqu'à ce qa'enfià 
elle entendit retentir à see (Nreilks le saint nom de Marie, 
qui rinvitoH «n Canada, .dape une ville nab^sante, qui 
4evoit lui être spécialement consacrée, «c porter le bhko 
tde la Reine da Càel« 

Que ne âinslle. paa4anaeetta nouvelle cokwie fonr y 

f «id» ^ jamais cbers etreipeetableale noua <àl la dévotion 

anve» la tièe Ste« Vierge, en rinsinaant dn$e le4 cesut a 

4e toua le» peuples, «i^n éfigeapt e« spn^ b^nnefur» pl%> 

aienrs mnniunens aoUdee, f ropfas d ift pt rpélncir I Ullea 

^rent ses di^erentee entrepriHa peur la CjbiipeUe de 

BaiHieenijhrs^ qui futUpriêm^re Sgliaedepiierrebitin 

Jane Tlle de' Mimteéal, tt pev^k^re ibioe t»Qt le Çaqada; 

E^m qn'^llff><Nma a'nna etàU^miraciilMiae de latr^ 3tf« 

Vi0rp,^'Qn y bonore ene«re aijjonid'bni, et^açntieiif 

ndœirabiecnent, et perpétue la dévotion des peuples^ qui 

«n ont aonvent ^f^ouvé U verta dans leure besnina* 

TeUs lat encore et plus spécialean^nt, l'institution dn 
la cmân^unauté des Sceurs de la Congr gatien Notre^ 
Dame, éiablte à Ville-Manie ; Congrégation qui p^ir le 
astti ^» qn'ella porte, mm bien plue encore par Tes- 
j>rit et le xaractére de l'institut, fait une profession parti- 
nulii^rie d'honorer et d'imiter Marie en toute chose, d'au g« 
«le&teret perpétuer son culte, par leurs instructions dana 
itnécçAfiêf et dans les Coogregatioué partiirulièrea dee^ 



boites if^IIev^ par leur sèle pour la iécence et la propret^p 
f qu'elles 86 font qd IftKtifièQr et un devoir d'entretenir 
tdana le lieu saint, et pur toute leur conduite ; honorant' 
ainsi là Religitfn, et 1^ soutenant en leur manière ; sana 
parler de cet esprit de Ibi et de Religion » dont la Sœur 
Bourgexjis Bnimoît intérieurement jusqu'aux plus petites 
jetions de sa vie et dont elle a tracé plusieurs pratiques 
ÏHes dOMirs ; ei surtout, danrcet écrit admirable, où . 
leur dët^itlant quelquesuttf des exercices ordinaires de 
^ jouméiCy elle les leur représente sous le double rapport; 
tfelà régie extérièdft, et de la règle intérieure, dont 
BOUS avons parlé. 

-ElTè^onna encore des preuves bien éclatantes de sa . 
Religion, par la joie et la dévoûon qu'elle fit paroître, 
lomsquVn 1^5, labâtis$ede r£glise des Sœurs de la 
Codgrégàtion, qui avoit été entrej^rise deux ans aupara* 
vant, étant adievée etbénitele 9 Novembre de la dite 
année, sons llnvocation de laTisitation Notre-Dame, ou 
y dit la Messe pour la première fois, et qu'on y laissa 1» 
très St. Sacrement, pour y être adoré par lés Sœurs 4 
perpétuité. C'est à cette occasion qu'elle adressa à 
notre Seigneur lliuaDlble et belle prieure qu'elle composa 
ells-nïime, et rédta sur le champ. La voici telle qu'on 
nous Pa conservée toute entière. 

* ** Mon Si>!gneor et ttès aimable Sauveur» là protec* 
** tion toute spéciale avec laquelle votre grande bonté 
^' a bien vnulu soutenir notre communauté^ qui est bien 
** toute vôtre, me fait espérer que vous ne dédaignerez 
^ pas If s prières de vosenfantSjquiontreeoursà vaus, ea^ 
^* cette qualité, comme au plus tendre de tous les pères, 
^ remplies de la plus gralide confiance en votre bont^ 
** f ouïe paternelle dont il vous a plu si souvent nous 
'^ faire éprouver les effets. 

** C*est dans ces sentimens, înon Seigneur et mon 
^ Dieu, que prosternées devant votre adorable majesté, 
** nous la conjurons, par la ferme croyance, que vous 
'* êtes dans le très St. Sacrement, et par toutes les ' 
** douleurs de votre passion^ dont vous nous y rénouv^I* 
** les la mémoire, d'avoir pitié de votre petite maisoç^ 
*' qui n*a d'autre ambition que de vous aimer et vous sei« 
^* vir fidèlement. Ne permettes pa8> Seigneur, que cette ^ i 
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'* bonne et sincère volonté, qu'il tous a plo nous iespl* 
*^ rer, vienne jamtÎB à t'affoillir; mail faites àa coolraire^ 
^ qu'elle se fortifie de plus en plus» et que noue p*ayoii« 
^ jamais d'autre cootenteedent» qpe de vivre en voos et 
*' avec voua. Vous savez, mon Dieu, de queUea gracee 
" Aoui avons besoin pour ce sujet : nous psone les e§pé« 
** rer de viftre miséricorde ; et nous vous reoiei'cione très 
** humblement de celles que noua avons déjà reçues poSr 
** cela, et des iiouyeatix moyens que vous nous en offres 
^' aujourd'hui. Daignea,sil vous pi ai^,liottelea continuer. 
** Nous osons toutes vods promettre que comblées de vos 
'^ bienfaits, nous en ferons un meilleur usage à l'avenir» 
'* que nous n^avow fait par le passé ;êt nous, espérons 
*' de votre toute miséricordieuse charité, que la, d&uleur 
^* et le cuisant regret que nous avons de nos infidélités 
^ passées; vous engagera à jettersurnous un regard fa<- 
** vorable, et à verser vos plus aaipleX bénédictions, 
** sur toutes les filles qui sont ici assemblées, et qui ne 
*< sont entrées dans ceÇte nàaison que pour vous aimer 
** plus ardemment, et vous servir plus fidèlement le reste 
« de leurs jours. Soutenez cette maison, Seigneur, 
** soyez aa force et son appui, et ne permettez pas que 
/^ l'ennemi du salut se glorifie jamais d*av(Hr remporté sur 
** nsus les moindres victoires. Confondez ses ruse», ren- 
** versez aes desseins, et conservez ^ parmi nous,- cettli 
'** paix dont il vous a plu nous faire goûter le% douceurs 
** daas les liens de la 'plus pure charité. 

*^ Très Sainte Vierge, souvenez-vous que vous 
" êtes notre Mère. Soyez aussi notre avocate, et^ 
*^ le skppl&ment de notre Religiên auprès de votre divin 
*[ fils ; et faites éclater votre ciédit aupr^ de Jui, en 
^* nous obtenant l*effet de nos prières, . dont bous voua^ 
'' supplions erès Itumblemeni de vouloir bien vour cbar- 
** ger vous-même, pour les présenter devant le ttôiia de 
" sa gloire. Ainsi soit-il/' 

Sa Religion qui embrassoit toott ne se- bornoit pai. 
entièrement à 'Jésus et à Marie, sa divine mère s elle 
s^étendoit encore spécialement «t par préférance, à ce 
qui a^oit un, rapport plus sensible ex plusiiçmédiat avec 
tes princifaux objets deson cylte et de sa tendre piél^ 
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C'est d'elle qu'on a hérité, et qu'on conserve fidèlement 
djtfie «a communauté une devoiion singulière pour les 
Saints Anges, et pour St. Joseph, digne époux de Mcihe, 
modèles et .protecteurs distinguée da la modestie ei de la 
pureté de toutes les Vierges Chiétiennes. 

C'est aussi cet «mour pour la Heligic^n, qui lui donna 
leti^ours un attrait particulier pour tovtes les autres vertus 
Morales et Religieuses, c'est-à dire, qui forment ie princi-^ 
pal caractèjre de Tétat Religieux, connues sous les nonr4 
^célèbres de pauvreté, chasteté, et obéissance. ' Car quoi^ 
que sa communauté ne fût pas précisément ce qu'oR a( • 
pellt un ordre Religieux, elle voalut en avoir toute la 
perfecticio et tous les avantagea, et y ajouter même le 
vœu d'iustruiie les pereoniifîs de son sexe, comme renfer* 
niant le plue haut point de la charité et de la perfectioo 
Ëvangéliqae^ qui se seroit trouvé tro}> resserrée, à son 
gré, dans hétat d^une vie cloîtrée. Examinons donc 
présentement en détail, £ee senti mens et ses .pratiques à 
l^figard de tous ces difierens eogagemen«u 

2^. La Tauvieié; Seconde vertu Religieuse. On n'a 
jamais pu porter pi as loin qu'elle Ta fait, Tamour et la 
pratique de la sainte pauvreté. St« François d* Assise^ 
tout renommé qu'il est pour l'exercice de cejtte vertu, n'a 
rien fait de plus en ce genre, que ce qu'elle a fait pour 
elle-même, et de cequa l'imitation de ce saint patriar^ 
che, elle auroit voulu f<iire pour tou^e sa communauté, 
ai sonjsèle n'avoit été retenu «sn ce point par Tautoritè 
des Supérieure Ecclésiastiques, qui ont jugé que^ tais 
préjudice de la pauvreté de cœur demeurée pour ,héri« 
tage à ses allés, il étoit plus décent et plus convenable, 
surtout il leur cexe, d'en retrancher plusieurs pratiques 
extérieures, comme de porter ces chaussures trop viles, 
des habits trop usés, faire tous ses voyages à pied, &c« 
sur lesquelles elle ne s'épargna jamais elle-même. Sui* 
vons*la donc à présent par rexamen de pljisieuis points 
4e sa conduite, et nous Técouterons ensuite s'expliquant 
elle même sur ce même sujet. 

L'on a souvent admiré da&s le cours de sa vie, ce dé« 
gagemeot parfait et effeciif avec lequel elle sa luit pour 
laprtmièré fois^u service de Dieu, en reooncant pour 

-X 
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toujours, et par un acte public, à toute sorte cle pr^ten* 
tiens temporelles; Elle se met <*n route aur terre ; ell^ 
s'embarque sar mer ; elle vient en Canada; elle j forme 
tie grandes entreprises: mais c*eet toujours sous lesads* 
pices de la seule pauvreté. £He^ n'a de contente osent, 
que lorsqu'elle eet reléguée dans une étable ; il lui faut 
faire une espèce de violence, pour la retirei^de cet état 
de pauvreté; et elle ne se pardonnera jamais â elle* 
Sbème la faute qu'elle croit avoir faite, lorsque par défé- 
rence à ses Supérieurs, «t par complaisance pour ses 
Sœurs, elle a consenti à leur procurer un logement un 
peu moins incommode. ' 

Je la vois d*ailleurs, sous un extérieur pauvre et ab* 
ject, imitant en tout rajustement et les manières dee 
pauvres, se confondre aVeç plaisir parmi eux, et leur dis- 
tribuer abondamment dans leurs besèins, son propre né- 
cessaire. Combien d'exemples n*avon6-nous pas pu re- 
marquer dans sa vie, d'une pareille . conduite ? Mais 
écoutons-la parler et s'expliquer elle-mème^eur les trans- 
ports amoureux qu'elle avoit pour la pauvreté, et tuT le^ 
«éle ardent qu'^elle avoit de laisser en héritage à ecs tilles, 
cette cbére vertu de son coeur. 

£lle a laissé par écrit ; "que comme dans les maisons 
*^ des riches et dès grands de la terre, on y peint et grave 
^* dana tous les endroits les plus fréquentés et les ptoe ap- 
** paren8,ies armoiries et les titres de leur grandeur, 
^* de même la Congrégation doit faire paroître en tout 
^' et partout, la pauvreté et la simplicité, qui doivent en 
** faire les plus grands ornemens, comme étant le carae- 
**' tère et Tesprit propre de Tinstitut 

*^ La Ste* Vierge dont nous sommes les filks^disoit-elle 
'* cRCore, a eiQbrassé une étroite pauvreté ; elle a re- 
'* tranché tout ce qui n'étoit pas absolument nécessaire, 
<< au logement^ en linge, en habits, en meubles, en 
^ nouriturOf et en toute autre chose. Ce que notre 
*^ Seigneur a confirmé par son exemple, ayant participé 
** ibn tout à lapauvreté de sa mère, iî nait d*une mère 
<«. pauvre ; il loge avec elle dans une pauvre étable ; il 
*^ est cottcbé dans une pauvre crèche, où son plus tendre 
** àovti eet de la paille. Pane le cours de /m vie, il $f(^ 
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pas où reposer sa tête ; sa première instfiiction à sea 

disciples «(tir la montagne, est decaooaiser la pauvreté 

en disant: bienheureux sont les pauvres d'efeprit,&c. 

'* Enâo il meurt nu^ etenplainair, sur une croix. 

. ^* n faut donc se ressouvenir, continue-t-elle que pour jouir 

** des avantages de la sainte pauvreté, il faut d*abord èt^ 

'* pauvre d^esprit et de cœur, nous tenant entièrement 

'* dégagées de tous les bi^ns de la terre, de toipsles désirs 

*^ déréglés de la nature corrompue, de tous les plaisirs 

^* des sens, et de tous les honneurs du monde; mats ii 

" faut de plus, pour la pratique, ne rien posséder éû 

^ propre, et se coùtenter de ce que la Providence «ous 

fournit, par le moyen de la (foiQmanaoté,non seulement 

pou-reequi regarde la nourituri et notre vêtement; mais 

encore pour'le logement, la chambre étales meubles, 

^* et généralement pour toutes les autres choses, mèmsi 

'^ les plus nécessaires à la vie. £t lorsqu'il nous est 

" libre de choisir, il faut, en esprit de pauvreté, prendre 

** toujours ce qu*il y a de plus pauvre, déplus simple, 

** de plus humiliant, et de plws cputraire en un mot;* 

** aux inclinations de la natKre corrompue ; ne nous don- 

** ner la liberté de disposer de quoi que ce soit, Sans on 

** SQJet raisonnable, et même alois, ne le faire qu*avee 

^ çermissipQ. i 

'^ Il faut aussi, que dans toute la maison, tout soit 
^ simplement accommodé, et se ressente de la sainto 
**' pauvreté. Dans rinârmehe mèm8,oùl<icliantepermtrt 
" qu'en faveur des malades, on ait quelques \)etitescom- 
** otodiiés, il f^ut que les meubles ei Us ustensilles dont 
** on se servira, quoique commodes, ne soient poiat trop 
'* recherchés : mais qu'on se contente de ce qu'il y a d#, 
*^ plus commun. Que toutes se servent d^un même Mé- 
** decin, et qu'on n'use que des remodes les plus simples 
*' et les plus communs, si ce n*t;st dans le cas de quelque 
*^ maladie extraoïdinaire, se ressouvenant toujours, que^ 
*' Dieu ne manque pas au besoin de'ceux qui le servent 
** avec fidélité. 

*^ Notre Seigneur, continue-t elle encore, a souvent 
' fait connoîrre à ses vrais serviteurs, quM faisait bien 
** peu d^étàt des personnes qui n'ont pas en recommau* 

X 2 . 
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*' dation et en pratique la fainte pauvreté, et le d^ta« 
^* chement dVux-mémes. Jamais ils rra soot I^objet de 
** ses fiiveurs pariiculices: mais c'est toujours 1^ des 
'* âmes pauvifs et cnortifices qu'il prend plaisir à se com-> 
muniquer. Kiles seules sont capables d^aitirersurelles- 
nièoies, et sur les autres, les plus tb^mclantes bénédic- 
^ tiers du Ciel, ci de jooir quelquefois des plus intimes 
'^ ci^mmunications avec le Seigneur. Il faut donc, con- 
* dut elle, et îjous le deyors, tifhl à notre propre per» 
*' fectioi), qu'à I édification publique, que soit dans la 
** communauté, soit dans les Missions, les logemens 
soient à la véritcchaads, propres et conrimodes: que 
les meubles soient bien arranges, les habits propres et 
** ('c'cents ; la nouiituresaineet de- bonne qualité : n>ais 
" la tour, sans enjolivement, afftciîUion ou recherche; 
*< les Soeurs devant vivre pauvrement, «t dégagées de 
*' toutes les petites sensualités et les petits soins que 
*' notre nature recherche ordinairement, et qui sont toà> 
*^ jours ti es contraires à la mortification chrêtieiue tt 
•^ à la sainte pauvreté/* 

3**. 5a Chasteté; troisième vertk Religieuse. Cet 
peintres ont en raison, qui ne pouvant représenter assez^ 
ifli i:Kturrl, par les plas vives couleurs, rexi^sd'afBiction 
^ de \x très Ste. \'ierge au pied de la croix de Jésus mourant 
eur le Calvaire, lui couvrent le visage aVec un voile oa 
lîn mouckoir, de peur d'atifoibUr, pat Timpcrfection de 
leur ail, Tidôe que doit naturellement produire dans Tes» 
prit des spectateurs, la vue d'un objet si touchant. N(his 
pouvons, au sujet delà chasteté de la SoHjr' Bourgeois, en 







tructions qu'elle nous a laissées par écrit, sur toute sorte 
de \ertus, nous ne lisons pas un seul iiiot, qui regarde 
directriueut celle ci ; s*étant conformée en cela^ à Tins- 
traction de TA poire St. Paul, qui ne vouloit pas que par- 
nu leschrctiens, on fiit jamais dans le cas de nommer 
seuitrnentle vice qui lui est contraire. 

Nous savons cependant qu'elle eetimoit la chasteté au 
d4?b8us de toutes les «utres vertus ; et qu*étant encoie 
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dâi}» le inonde, simple Congréganiste f xterné, dans la 
y Cofigrégation Notre-Dame de la^ille de Troies^ elle sol- 

l licita loog-temps Mr. Gendretson Directeur, et obtint 

\ eofin de lui la perniissioD de faire un \oeu perpétuel de 

^ vjfrginité. L'an^iour tendre qu'elle portoità Marie, et sa 
singulière dévotion envers cette Reine des Anges, ne 
pouvoit pas manquer de lui inspirer ces^ives/ ardeurs 
pour la pureté ; et c'est sans doute.par là, et par sa 6dé* 
iité à garder ce premier engagement, qu'elle mérita les 
f^euts de Marie, au point que nous Favons remarque 
ailleurs, en faisant le récit de plusieurs apparitions sen» 
etbles, dont elle avoit été favorisée daca sa jeunesse, et 
des secours; miraculeux qu'elle obtint plus d'une fois po«r 
tSéfendre sa 'pudeur, dans un grand nombre d'occasioi^s 
critiques, inséparables des lon^s, fréquents et pénibles 
voyages qu'elle fut souvent dans le cas d'entreprendre 
't'oor la gloire de Dieu, et dans le cours desquels nous 
voyons avec surprise, une pauvre >fille, souvent seule, 
marchant ordinairement à pied, dans les routes les plat 
fréquentées, ou dans des trajets de mer, embarquée pal*- 
mi des hommes et des soldats ; et quoique sa vertu f&t 
ordinairement respectée, nous avons vu quelques traits 
des dangers q nielle coarut de temps en temps, et des bu- 
miliatioAS auxquelles elle avoit été exposée. 

Cependant ces faveurs de Marie supposent dans la 
S€sur Bourgeois un cœur bien pur et une grande innocence ; 
on ne doute pas même qu'elle n'ait conservé toute sa vie 
«me chasteté à toute épreuve et l!innocence baptismale. 
On sait au moins, que jusque dans un âge très avancé, 
elle a entièrement ignoré ce que c'étoit que le vice con« 
traire à cette aimable vertu, qui tient un rang si essen- 
tiel et si distingué parmiles engagemeos de la vie Reli- 
gieuse. Mais quoique par pudeur, elle n'ait pas donné 
de préceptes détaillés sur ce point, c^ést assesponr nous 
faire juger de restime qu'elle en faisoit, de l'avoir renfer- 
mée dans ses constitutions, et d'avoir fourni les moyens 
lès plus eificaces.pour la conserver, renfermés dans la 
pratique seule des règles etJisages de la Congrëgation, 
dont le détail et les avantages sont assez cobsus, sans 
qu'il soit nécessaire, de les rapporter ici. 

X 3 
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4*, Sun obéissance ; quatnàne vertu Religieuses L'ohé- 
iss»nce fut encore l'une des vertu« qui loi ont été des plus 
chères. L'on a pu remar-qaer, en lisant rhistoire de sa 
vie, que dès ses premières année», elle ce faisoitriensana. 
conseil, et qui ne se tr'^uvât ainsi marqué au coin de l'o- 
béissance. Cétoit Mr. Gendret son confesseur, qui 
étoitson oracle ordinaire ; et dans les affaires les plus 
importantes, conmce lorsqu'il fallut se déterminer pour 
le voyage du Canada, par le conseil de ce sage Diiccteur, 
<>Iie eut soin de faire cftnfiimer sa vocation par Tapproba- 
tion deé Supérieurs majeurs. 

Ce fut encore un sacrifice de sa propre volonté, bien 
9€n3ibie pour elle, lorsque arrivée en «Canada, dans le 
fori de ses opérations pour la première bâtisse de Boa- 
secours, quoiqu'elle nVût entrepris cet ouvrage qti*avec 
l'approbation du Prêtre qui la conduisoit, elle fut obligée 
de l'interrompre, tfvec bcaqcoup de pertes Mais c'étoit 
une voix Supérieure qui f arloit, et elle obéit sans réplique» 
Plusieurs autres ci rfoostances de sa vie, furent marquée» 
par de pareilles épreuves; et elle les soutient toutes avec 
Due égale soumission. 

Cependant la provider.ce l'avoit destinée ponrcomman* 
der à plusieurs, dans Rétablissement d'une nouvelUs com* 
munautéj dout elle de voit être la mère et 1» maîtresse. 
Kotss avons vu toutes les démarches qu'elle fit pour se 
dégager des dangerrde cet emploi : non qu'elle en crai- 
gnît les travaux, dont elle se regaida toujours comme 
responsable aux >*eux de Dieu ; mais pour en éviter les 
honneurs et l'indépendance. 

il faut pourtant avouer qu'il dut lui en coiTter, lorsqu'é- 
taut venu à bout, par ses sollicitations, de se faire décbar- 
j^er de la Supériorité, elle s'apperçut que les Supérieurs 
ecclésiastiques- trou voient bon d'apporter quelque oiiti* 
gation raisonable, à l'excessive pauvreté, et aux grande^ 
austérités qu'elle avott toujours pratic^èes pour ells* j 

fcème, et que, par ses exemples, encore plus que par «j 

(ses exhortations, elle étoit venue à. bout d'introduire et 
de soutenir dans sa communauté naissante. C'est rtv 
gueurs étant jugées n'être pas à la portée de tous 'les 
tempéramens, et devoir erre contiraircs à la santé de ** 

plusieurs^ elle en devint en quelque fsf on ioconsoUble, 
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Ce soDt ces sortes de mitigacioiis qu'elle appelfoit sans ces- 
se des relâcbemens et des iofidélitès, et qui étoient le su- 
jet des fréquentes plaintes que nova lisons dans ses écrits. 

L%m peut même dire, que ce fut aa moinale principal 
sujet de cette grande peine dont elle fut affligée, comme 
à l'excès, l'espace d'environ quatre années. L'on peut 
dire que ce fut parmi les reproches^ peut-être un peu trop 
vifs et trop sévères d'un Directeur qui n'approuvoit pa% 
la grande eensibilité qu'elle faisoit paroître au sujet de 
ce quelle appelloit relàclkment et trop grande mitigation, 
qu'elle entendit, ou crut entendre^ pi|r deux fois (comme 
elle -s'en explique elle-même) cette voix qui lui annonçoit 
qu'elle n'étoii pas conduite par l'esprit de Dieu, et qu'elle 
a'exposoit à la réprobation. 

JSIais lorsque par l'autorité 4t Monseigneur de St» 
Vallier, son Èvêque, qui bientôt après, et dans cescir* 
constances, proposa à la communauté les réglemens mi« 
tiges, tels qu'ils ont été acceptés et signes par toutes les 
Sqeurs alors assemblées, en communauté en sa présence, 
et tek qu'ils. s'observent encore aujourd'hui, elle fut con» 
vaiucoe que cette jnitigàtion étoit selon la volonté de 
Dieu, et 4ans Tordre de robéissanee, elle se soumit sana 
réplique ; sa peine se dissipa sur le champ ; et elle passa 
le reste de. ses jours dans une tranquillité parfaite. 

Que j'aime à i^e la représenter, après ces arrange- 
rnens, et dans les dernières années de sa vie, réduite 
comme dans son centre, si loug<^temps désiré, sous le 
joug d'une obéissance parfaite, et goûtant toutes les dé* 
Hces d'ons sainte uaion avec son Dieu ; et autant que ses 
forces et sa- ssnté, dans une âge avancé d'environ 80 
ans, pouvoient le lui permettre, la première, et la 
plus exacte à tous les exercices de la commbnauté! 
£lle avôit été la mère et la maîtresse de toutes ; c'êtoi^ 
«lie qui les avoit toutes assemblées ; et elle se faisoit 
alors, plus que jamais, leur modèle, en se rendant la 
plus petite, la plus soumise, et la plus obéissante ; et 
c'eét ainsi que débarassée des soins extérienrs, rendue 
parfaitement à elle-même, et dans Texercice des plus 
sublimes vertus, elle attendoit en paix le jour du Sei- 
gneur, après lequel elle soupiroit sans cesse, jouissant en 
attendant de toute la censolatiop que lui prêsentoit la voe 
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d'uoe communauté parfaitement formée^ qui lui avoit 
routé tant da toins et de travaux, et qui, par Texercice 
ét% fonctions ptopres de son institot. répandoit au loto 
d^nsles villes, et dans les campagnes, la bonne odeur de 
JtbOt Christ» et procuroit par tout .efficace ment la gloire 
de Dieu, par Tinstruction des jeunes iiUei, et les tra- 
vaux des missions ; quatrième objet des vœux de son 
/nstitut, et nouveau cnaœp pour nous d*admirer ses vertus 
Religieuses» 

5^» Som fiU pour lea mûittfits # cinquième vertu He/t* 
gieute, 11 n*est paa nécessaire de relever ici le zèle 
qt'eAe a toujours en pour les Missions, et pour i'ia^ 
tfuction des personnes de son sexe. Ou sait que 
ce fut sa première inclination, qu'elle est née, pour 
ainsi dire, avec cet attrait, .et qu'en établissant sa. com* 
munauté et en obligeant ses filles de se cltarger, par un 
vœu particulier de cette fonctioB de sèk, sa principale 
îffttention fut de perpétuer cette bonne Qeavre,qi^i devoit éire 
comme un monument éternel du sèk dont elk étoit ani- 
mée, et qui embrassoit tout le monde. Nous en avons 
dit quelque chose en décrivant l'esprit de son institut. 
Vojfons i présent comment elk s'explique elle-même sur 
cet article, tant sur k sèk pour les Missions, que sur 
ks dispositions avec lesquielles on doit s' en acquitter. 

" Alles^ ma $lle, disoit elk quelqueibis à ses Sceors 
*^ en Un envoyant en Mission, allez et pensez que vous 
** ailes recueillir des goûtes précieusee du sang du Sau« 
'* veur, qui se, perdent par l'igaoranc des peuples. Al- 
'' ks_ leur apprendre à s'en faire l'application par ' ks 
** pratiques des vertus chrétiennes, et par le saint usage 
*> des Sacremensde r£gU8e,eQ kur apprenant à les rec^ 
<« voir comme il faut.** - 

^ D'autres fois, elle leur parioit en ces termes : " t qu^une 
'* Sœur qu'on envoie en. Missioa sera contente, ai elk 
** fait attention que c'est par l'ordre de Dieu, et en sa 
** compagnie, qu'elle marche et qu^elle agit; et que par 
^ ses moindres actions, elle pent lui dooiier des marques 
^' de son amour et de sa reconnoissance, de ce que, par 
** Un effet de sa pure bonté et grande miséricorck, elk 
^ a été cbpisk poiir «a emploi si saint et si saoctifiaaU 
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-' **Fenêtrée de pareils sentimcDS, dit*elle encorô, an« 
^ Sœur ne trouvera jamais rien de dur et de difficile ; 
«< et plus elle' aura à souffrir dans Texercice de son ét^t, 
'< plus elle se trouvera heureuse, d'avoir occasion d*imi- 
** ter notre Seigneur Jésus-Cbrisi, et de rendre en quel« 
** que ftçon service à son Dieu, en la personne des p€^ 
** tites âliesy et autres personnas de son sexe, et d*exê- 
** cuter au moins en quelque petite ehose, les promesses 
*^ qo^elle l^ui a faites au temps de sa profession. C*esf 
^* princis>aleinent alors Qu'elle pourra se âatter, que son 
** amour pour soa divin époux n'es l pas un amour servile 
** at intéressé; mais un amour par et d'une véritable épouse, 
** qui leste toujours amante ; et qui lui fera supporter 
<^- avec soumission, et même désirer ardemment pour 
** l'amour de lui et pour avoir avec lui qtielques traits 
** de ressemblance, de manquer de toutes choses, d'être- 
^ mépfiÉ6e de tout le monde, de souffrir toute sorte de 
"^ tourmens, et de donner même sa vie, s'il étoit néces* 
** saire, pour l'amour et la cause de Dieu, et pour le 
^^ salut du prochain/' C^est jusqu'ici la &œur Bou^geoiè 
qui parlé. x 

Mais de peur que ses Sœurs ne vinssent à se mléntir 
dans des sentimeas si nobles et si génércUK, qu'elle târ 
choit de leur inspirer, elle avoit soinde leur en renouVel* 
)er souvent la mémoire. ^ ' 

** 11 me semble, leur disoit-elle un jour, que nout 
'* sommées louteil tibligées de renoaveller les promesses 
^ que nous avons faites à Dieu, lorsque nous t'avons pris 
'*• pour notre partage, et que nous nous sommes engagées 
'* à son service, et à celui de la très Ste. V^ierge. il es 
*' doit être de nous, comme d'un enfanf, ou d'uix domes- 
tique fidèle, qui, pour - plaire à ses parents ou à ses 
maîtres, étudie avec soin leurs inclinations, et cherche 
soigneusement à les prévenir, et à leur plaire/ Or 
*1 iious savons que de tels enfants, ou de tels dômes* 
*' tiques, sont toujours les bien aimés de ceux â qui ils 
'*' s*et!'orceot ainsi de plaire : de même nous devons nous 
*' appliquer à connoître, et i[^ivre les intentions de 
** Jésus et de Marie; qui p^nRlant tout le temps qu'ils 
/' ont éiè sur la terre, semblent avoir recherché, comme 
** avec une espèce de passion, les mépris, les humilia- 
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** tionsy lef ptines et let. tQuffraacet. Si dbnt son» 
** voulons leur plaire, il |a«t qae noas entciono 
" dane de pareiû eeQUrneas, ^ui nous sont clairè- 
** ment suggérés par toas les engageme os et toutes les 
** pratiques de notre sainle vocation. Car il me semble 
'* que dmns notre petitesse, nous ne laissons pas de pren* 
** dre en main les intérêia de la maison de Dieu, dans 
^* l'éducation des pei sonnes de notre sexe : pourvu que 
** dans l'état de dégagement de toutes choses,- où nous 
<< devons être, nous suivions les inclinations de , notre 
" Seigneur, et de la très S te. Vierge, par l'éloignement 
** des entretiens avec le monde, )>ar le détachement de 
** notre propre volonté, p^ une obéissance prompte et 
'* aveugle, et par la pratique de toutes les vertus, cà 
** je souhaite que notre bon Dieu nous fasse la ghice 
*^ d'arriver." 

Par tout ce diicoursy emptompté d'eUe-m^^, il es4 
aisé de voir que le aële de la Sesur Bourgeois pour le» 
Missions, nesebornoit.paji si absolument à TiostructioB 
des jaunes filles et des Volières, qu'il ne renfermât en* 
core des vues de sanctification et de salut pour les filles 
externes et de tout âge ; c'eet pour cela qu'elle vouloit, 
q^ue dans toute9.Ws Missions, on éteblit des Coogrégatipos 
d'oj^temes, et des lieux de retraite, pour les personnes 
d'un âge mftr, qui voudroient venir y faire de temps en 
temps les exercices spirituels des retraites; soit pour se 
recoik^iiter avec Dieu, soit pour y trouver le chemin de 
la vertu/ et s'y affermir dans le bien-; pratique qui lui 
ti^noit extrêmement à cœuri et qu'elle a souvent recom* 
mandée dans ses écrits avec de grandes instances» 

PARAGRAPHE TROISIEME. 

s 

Snr ses Vertus Morales et Chrétiennes. 

Il y a. des vertus Morales, purement naturelles* 
ipi ne servent qu'à ré^er la nature et à former ce 
qu'on appelle communéitient dans le mcnde, une per- 
sonne de société, on honnâljifhomQte; vertus stériles, qui^ 
renferment et cachent ordinairtment bien des défauts, tt 
qui sont tuujours au moins parfaitement inutiles pour le 
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•aloty SI ellM ne sont inspirées parmi mooTement de U 
grâce, et animées par des intention! chrétiennes ^t dés 
vues de foi : mais avec ce lecours sumatnrel et ces bonnes 
dispositions du cœur, elles deviennent des vertus chré- 
tiennes ; et ce sont celles-ci, qui jointes avec les fbéolo« 
gales pour tous les chrétiens, et avec les vertus Religi* 
eoses, pour les personnes consacrées à Dieu, forment les 
Saints dans tous ks états du Christianisme. 

Nous pourrions ici en parcourir un grand nombre, et 
nous verrions ^ue la Sœur .Boorgeois tes a toutes possédées 
dans un degré très émtnent. Bornons -nous A celles qui 
sont les plus rares et les pkis difficiles dans la pratique. 
et il nous sera aisé de juger parla ce qu'il en deveiC être, 
» et ce qoll en étoit en effet à son égard, dani tout ce qài 
pouvoit avoir quelque rapport à ia gloire ds Dieu, et à' 
la pratique du bien. 

C'est donc de son esprit de pénitence, ou de son apiour 
pour la croix et la mortification, et de son hutmHté, ses 
^ vertus favorites, dont il nous reste présentement à trai* 
ter. 

1ère. Vertu Morale: son eeprii de FémV^ice. Les 
saints et les maîtres de la vie spirituelle nous appren* 
nent que Dieu ne refuse jamais rien à une ime véri» 
tablement pénitente et mortifiée. Convaincue de cette 
maxime, la Sœur Bourgeois -se livra, comme sans ré* 
serve, à tous les exercices d'uns vie austère et pénitente ; 
noa que cette rigueur lui fût néceuaire pour expier ses 
^propre8 péchés, puisque nous avons remarqué qu'on 
avoit droit de supposer qu'elle n'en commit jam^s au« 
«un, qui f&t capable de lui faire perdre la grâce et l'amour 
de son Dieu ; mais comme elle avoit extrêmement à 
cœur le succès des grandes entreprises qu'elle se propo* 
soit pour sa gloire, elle ne oégligeeit rien pour obtenir de 
la divine borné, les seeours qui lui itoient nécessaires. 

Elle avoit sans jdoote puisé ce goût décidé de croix 
et de souffrances, dans de' fréquentes considérations sur 
la vie et la passion du Sauveur, qui en l'embrasant d'a« 
mour pour son divin maître, lui inspiroit le désir de Ti- 
fmUt dm» sa vie agissants et soufrante^ et de devenir. 
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•«mblable em tout à l'iioume de doulwij. Aussi avftn9«. 
Dous vu ailleurs, que dès sa plot tendre jeuuesse, -eXle. 
afoit un attrait particulier et de préféreitce pour les états 
les plus austères^ du Moiit*Carmel tt «de Ste. Claire ; 
elle en conserva en effet les inclinations pendant toute 
sa vie* Que si dans la suite.«llefm obligée de céder par 
obéissance quelque chose du projet qu'elle avoit conçu 
d^établirdans sa communauté toute la rigueur de cet*espnt, 
fille n'en rabattit jamais rien, ou aumeins, que bien peu 
de cbose, en ce qui la regardoit elle-mèma» 

Nous n^entreprendrons pas ici le détail de ses prati- 
ques ; nous en avons déjà dit quelque chose : mais nous 
«e pouvons nous dispenser de remarquer ici, que tqute 
sa vie n'a été qu'une idèle expression des sentiaaens- 
qu'elle nous a lusses par écrit sur cette vertu; qu'elle a 
nène enchéri, par sesactfsns, audessusdo ses paroles^et 
qu'elle en a exécuté^ en ce point» beaucoup plus que nous 
ne pourrioiis nous en imaginer* Mais laissons à part 
toutes cet cruautés, par lesquelles elle se martirisoit con« 
tinuellement £Ues pourroient, à la vérité, servir à 
notre admiration ; ses duretés à l'égard d'elle-même, ont 
été trop grandes pour servir beaucoup â notre imitatioc. 
BornoDS*Boos donc à considérer en elle les peines insépa- 
rables de la vie pauvre et laborieuse qu'elle avoit embras- 
sée, pour nous aider à supporter et à sanctifier If^s nôtres, 
qui seront toujours beaucoup audessous de ce qu'elle a 
pratiqué. » 

Passer une partie de sa vie dans des voyages durs et 
difficiles, dans une extrême pauvreté, et manquant de tout, 
fue D^ut-eile pas à souffrira Exposer sans cesse et sans 
aucniie précaution, son corps à toutes les incommodités 
du temps et des saisons ; se refuser constamment à soi- 
même les secours les plutf nécessaires du boire et du man-' 
ger; succomber souvent sous la lassitude, et se priver 
d'un sommeil nécessaire, et de tout autre repos ; se ré- 
duite en tout à la condition des personne» les plus pauvres, 
et se passer de mille petits secours, que les ' plus indigens 
même jugent souvent indispensabJee'; se bornant absolu* 
meut en. toutes choses va la pure nécessité, et n'usant ja« 
mais, qu^avee une extrême réserve, et tofrjours très pacr-' 
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wemeht, des choses les plus indispensables; les dépouilr 
t^t avec soin, lorsqu'elle étoit obligée de s'en servir, de 
tAut ce qu'elles^pouvoient avoir dfi âatteuret d agréable; 
tenant continuefleoient son corps dans quelque posture 
buaible et gônante ; telles étoient» et plus sévères en- 
core, aes pratiques journalières, disons-nùeux, contuiii» . 
elles, fondées, dîffoit-elle, sur cette maxime de St. Fran^ 
çois d'Aesise, qui étoit aussi la sieime : qu'il est difficile de 
Mti^faire aux nécessités corporelles, sans okéir ûux inclina* 
iiôns sensuelles. Voilà pour le corps. 

Quand à le mortification de ses sens, elle^ ne fut ni 
iBoins constante, ni meicM uaiverse^e. Modestie dans 
ies regards, retenne dans ses pitroles, réprimant conti- 
nnellenient les monvemens d*une curiosité indiscrète, lef 
saillies d'un esprit dissipé, .les épancbemeas d'un cceur , 
volskge» les désirs et les inclinations d'une nature sensuelle 
et corrompue : en un mot, fidèle à $e recaeillir et à s'eifr- 
ireteoir continuellement en la présence de son Dieu, dont 
elle tiroit grâce peur bien faire ses actions et |iour réus* 
sir dans ses projets ; de sorte qu'ayant^accoppU dans sa 
personne, l'avis que Djieu avoit donné autrefois à Abra-' 
ham, le père des croyans, de marcher en sa présence e( 
qu'il serou parfait» on peut espérer qu'elle en aura reçu 
une récompense semblable à celle de ce saint patriarche, 
par une prêtée tbo spéciale et constante sur tOAite •« 
postérité spirituelle, et sur toute sa maison, 

Seconde Vertu Morale j son humilités 11 sst surpre<^ 
nant qu'au milieu de tant de merveilles, et de tant de pra- 
tiques héroïques des plus sublimes vertus, la SœurBour^ 
^eois ait pu se soutenir dans les bas sentimens d'elle- 
même» et rhumilité profonde dont elle iaispitpmfesisie»» 
L'on peut cependant assurer que ce ne fat pas jn moindre 
de ses pr^ogatîves : mais qu'sMContraire, elle fut en 
quelque feçon par préférence la chère vertu de soncœur. 

Son huipilitése faisoit principalement rsq[iarquer dans 
lagraads estigae qu'elle faisait desét^ts pauvres, (simples 
et abjects, qu'elle a toujours désiras et feçjierchés, .non 
seulement pour ellsHnême; mais^eiH^ore poor, toute su 
commnnanté. Quant aux pratli^ues e^Ktérieures de ce.^te 
vertu, on l'a vue, pendant .tout le cours de us vis, gercés 

'Y ' 
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par les plus grandes bumitiatioDs : tantôt rebutée ao fn» 
jet de aa première vocation; lautAt exposée dam sea 
voyagea, aux dangers et aux afirouta les pins bumittaota: 
quelquefois confondue dans des conapagnies de personnes 
des conditions les plus méprisables ; d'antres fois occupée 
«UX emplois les plus vils et les plus ravalés; ici logeant 
dans une étable, là revêtue d'faabits las plus osés, et les 
plus grossiers pour la forme, et pour la matière : toujo«rs 
fiyantles disdactionset lesapplaudissetaena ^ueea répu- 
tation et sa vertu dévoient naturellement lui attirer de 
toute part« 

Ce qu'elle prattqnoït poar elle-même, elle le rechen 
choit avec empressement pour toute sa communauté. Il 
lui eût été facile d'obtenir pour la Congrégation, qui for* 
tnoit dés lors^ comme un corps respectable de Religion, 
des honneurs et des distinctions dans le monde ; mais 
surtout à TEglise, et dans les offices publics de Religion, 
par les petites préférences que le clergé peut accorder à 
des personnes de distinction, et qui doivent tenir rang 
audessus du commun des iîdèles* Elle né le vculat jamais; 
et ce ne fut même qti*aprè^ elle, que les Sœurs acceptè- 
rent la Chapelle particulière qu^elles occupent à la Pa- 
ruisse : non par un espiit de distinction et de vanité: mais 
par un droit légitimement acquis, pour avoir la facilité 
de veiller plus exactement sur leurs pensionnaires, pour 
contribuer plus efficacem'ent ^ rédiâcation des peuplea, 
et pour s'entretenir eHes- mêmes plus aiiS^êment dans le 
recueillement et la ferveur* Ce fut la 6œur Bourgeois 
qui eu prit en quelque façon possession après sa mort, 
V ayant été enterrée la première, et cette Chapelle dès 
lofs, devint le lieu de leur sépulture commune, commo 
«lie étoit celui de leurs prises. 

Nous voyons dans se» écrits, l'attrait singulier qu'elle 
avoit pour la vie humble et cachée. Pour en faciliter la 
pratique à ses Sœurs, elle vouloit qu'elles évitassent avec 
soin toute sorte de visites actives et passives, lorsqu'elles 
ne seroient pas d*une nécessité absolument indispensable» 
£t pour décider daeette nécessité, elle ne vouloit 'pai 
que ce f6t par les Usages et les maximes du moiide qu'elle 
•voit en liorreor; qu'on vint à en juger: mais par les 
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f^gles de la foi, qui ne dàit avoir en vue que la gloire de 
f Dieu, et le saint du p r oc bai o,. même dans les visites qu*oa 
\ est queiqnefois obligé de rendre aa?r gi:and8 de la terre, 

^ et à ses parent ou aux amis de I-4 maison. . Elle décla* 

^ fait louvent^ qu'elle ne craignoit rien tant pour sa oum- 

f B^unatttéy^ué delà voir s'écarter de ce tes prit dé 4)etites6e 

et d'abjection, qu'elle avoit toujours tâthé de lui inspirer 
|>ar ses exemples, encore plus que par ses paroles. 

Quant à Tidée qu'elle avoit de sa propre personne, on 
ne voit rien de plus bunable. Elle déclaroit envoûte oc< 
caeioii (Qon par une ^u;nilité feinte ; mais par une con- 
vkttsm intime qu'elle creyoit avoir d'elle-icèine), qu'elle 
éi^iti^ne pauvre allé, qui n'avolt ni esprit, ni vertu, ni 
talent, ni mérite. Elle se rpgardoit comme coupable 
des plus grandes fautes contre cette verlo, lors qû'aucon-» 
traire elle avoit souvent retcpoùé contre Forgueil, les 
victoires les plus héroïques, en réprimant jus^ues dans 
leur naissance, les monvemens tes plus légers et les plue 
; . ifrvototiiaircs de propre complai^sarce, auxquels eth devoit 
haturellemcnt se trouver souvent exposée, pat l'heureux 
tttcccs qui aecoœpaguoic ordinairement toutes ses entre* 
prises : et dans toates' ces occasions, il lui suffisoit d*a* 
voir ressenti Pimpressiou de l'orgueil, pour s^en juger 
coopa^le. , . 

C*étoitun crime à ses yeux d'avoir eu de la peine 
à faire des choses Kymiliântes, quoiqu'elle eût gé: 
néreusement triomphé de ses plus grandes répugnances ; 
d*avQir senti un afl'roôt, quoiqu'elle n'en tût conservé au- 
cun ressentiment, ni aucun désir de vengeance ; de s'être 
excaséesur ou reproche, dans le teq^ps iréme qu'elle 
étoit innocente, quoiqu'elle o'tût répondu qu'avec beau- 
coup de douceur et de niodération, et quoique quelquefois 
la gloire de Dieu fût intéressée à sa iustificatioD. 
:^ Elle s'tnaputeit à elte-mèaie les &utes de toutes les 
autres, aussi bien qde tr^us les malbeiirA qui ariivoient à 
sa communauté. ^* H ne faut plus parler de moi, dieoit« 
" elle lorsqu'elle commença à demander d'être déchargée 
*' de la Supériorité, il ne faut plus parler de moi, 
" que comme d'une misérable, qui par ma négligence à 
'* tenir la maiu à la ferveur de la règle, me suis rendue 
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** coupable de plusieurs relâchemeits très contraires à la 
^ gloire de Dheu : et avec tout cela, ajoote-t-elle encore 
. ** eo écrivant à une personue de èonfiance, je suis encore 
^ toute pleine de présomption et d'orgueil, - jusques-là 
^^ qll'il me vient souvent en pensée que je poorrois bien 
^- encore être utile à quelque cbose^ et servir dans lec 
'* Missions. Oh ! que j*ai besoin d*ètre beaucoup bumi- 
** liée, et q«e le fond de nonin orgueil me cause de la peine ! 
^ car quoique je demande à Dieu des bumiliations, ce- 
«^ pendant je les ressens quand eliea arrivent ; et il faut 
«^ que je ne fasse violence pour me tairez lorsqu'il m^ap- 
l* rive quelque contradiction. Oh ! que ce malbeureiix 
«* vice est profoadément grave dans* mon cœur : aidea-* 
ft* moi par vos prières à l'en déraciner/' 

Jté capitulation des ArticleB précédents. 

Tel fat l'esprit de la Sœur Binirgebis ; telles turent 
ses maxipes» le caractère de ses vertus, et la fin de 
son institut; et tel est encore, et tel doit être à jamais, 
f esprit dé toutes les Vierges Chrétienôes qui sous les aus* 
pices dé cette bonne mère, et à l'odeur de ses vertus, veu^ 
lèntsemettrê à la suite du céleste époux; Elles doivent 
f.tre animéed d'an esprit de zèle ë't de charité, formé sur le 
modèle de Jésus4^hrist lui*méràe, qui n*ést descendu 
du Ciel en Terre, que pour venir travailler infatiga- . 
bleoient à la rédemption et au salut des hommes : sou-- 
tenu par l*ejLemple delà très Ste. Vierge, qui ne fut. 
pas plutôt devenue mère de Dieu, dans le grand mistère 
de soD Annonciation et de rincarnalion du verbe, qu'elle 
courut au secours du petit Jean Baptiste, renfermé encore 
dans le seind'Ëlisabetb, pour aller coopérera sa sanctr- 
£cation, dans le mistère de la Visitation : mistère deve- 
nu, par cette cireonstance, un des plus chers à la Soeur 
JBourgeois qui eu a fait la priucipale féce de sa maison, 
et le modèle dis Missions. ' Zèle véritablement apostoli- 
que, qui dispose à se sacrifier uniquetpent à la gloire de 
Dieu, et à tout quitter pour le suivre dans ses courses 
f^vakigéliques, des le , moment que par une distinction 
glorieuse, ilfaitentendre sa voix, poiu nous charger de 
continuer, en notre façon, sur }a terre, Touvrage qu'il 
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y a commencé et eoDobli par la digoîté de sa perarnine, 
^^ là pattierpatWD duquel, sont apptllées lea. filles que 
Marie a chobiea pour les admettre en sa CoBgrégation* 
£Ue doivent se propoie/ de mettre -eD pratique, toutes 
les maximes tracées par la Sœur Bourgeois pour bouorer 
tous les différens états de la vie de Marie : mais surtout 
dans les temps qu'après rAsceusioa du Sauveur, cette 
divme m^re contioua, sous I& direction des Apôtres, à 
instruire et à gouverner r£glise naissante , et à présen* 
ter dans sa personne, surtout en faveur de celles de son 
^^xe, les règles de la perfiçction et le modèle de tontes 
h^ vertus chrétiennes. 

Delà cette maxime excellente de la Sœur Bourgeois, 
*t qui renferme en quelque façon toutes les autres : que 
*«s ftDes doivent reconnoître Marie pour leur v^ritsÀla 
Vïkrt et maîtresse, leur principale institutrice, et leur 
première et perpétuelle Supérieure ; qu*alles doivent 
l'honorer d'un culte to«it particulier, et par les sentimens 
de la plqg tendre dévotion ; qu'elles doivent vivre dans 
une continuelle union, dépendance et application d'esprit 
^ taconiHiître et à étudier ses maximes et ses exemples,. 
®t travailler sans cesse .à étendre 9o« culte, et à U faire 
connoitre, aimer et honorer de tout le monde, à soute- 
f^ir en toute occasion les intérêts de sa gloire, et à ne 
jamais perdre de vue rexcelI<ïDce de leur élection, qui 
^nr est représeetée, jusques dans le v^m glorieux de 
Congiégation Notre-Dame dont elles sont faonoiées, et 
lui seul doit être capaMe de leur remettre continuelle* 
R^ent dans l'esprit et devant les yeux, et la dignité de 
leur état, et l'étendue de leurs obligations ; ce qui ne sau» 
r'>it manquer de produire en chacune d'elles en particu* 
lier, cet esprit universel de toutes les vertus chrétiennes ; 
^*est-à'dire, de la foi la plus vive, de la plus ferme espér 
rapce^ de la plus ardente charité, de la Religion la pins 
sublime, de la plus étroite pauvreté, de la chasteté la 
plus pure^ de la plus parfaite obéissance, du zèle le plus 
constant, de la mortification la plus austère, et de la plus 
profonde humilité ; tel que nous l'avons admiré jusqu'à 
présent dans la Sœur Bourgeois, et qu^elle l'a laissé pour 
héritage à s» communauté. 

Y3 
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C'étoit donc an fruit mur pour le Ciel et one Ame 
comblée de vertue et de méritée, lorsque le Seigneur vou- 
lut la retirer de ce monde; -Sa mon, comme nous Tavoiis 
vu, fut un sacrifice volontaire, d'autant plus agréable à 
iMeu, qu'il ti'étMt inspiré que par un esprit d« Religion 
et de charité* Que mon âme meure ainsi de la niort des 
JQStes! 
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ILFUTRE tout ce qui a été dit dans le cours de cette 
vie, nous apprenons de la Sœur Bourgeois ellcy 
même, plusieurs événemens publie^ et particuliers^ 
arrivés partie avant, partie aprèg sa première veiiue 
en Canada, dont mielqùesuns peuvent contribuer à 
lious donner ^ne idée plus complété de Tétat dé 
risle de Montréal lorsqu'elle entreprit d'y établir' 
^ conmmnauté, et de la nature des ses premiers 
travanx. 

Elle ûous dit donc d'abord que l'Isle de Montrir 
al n'étoit alors qu'une vaste forêt aôciipée par un. 
grand nombre de Sauvages, qui faisdicnt sans cesse 
tous leurs efforts pour s'opposer à rétablissement 
des François dans, ce pays : et comme il lie pouvoit 
,y avoir cTabord qu'un assez petit nombre d'Iiabitatié 
à la foisj à mesure -qu*on pouvoit en transporter 
quelquesuns dans de petits Vaisseaux, plusieurs lik-' 
bitans y perdirent la vie; et Ton fut expésô pen- 
dant plusieurs années aux incursions Ae ces barbare^ 
qui se tenant cachés dans les bois, eii éortoient sou« 
vent lors qu'on les attendoK le moins^ pdur piller 
et brûler les maisons, ' et pour tn^sacrer les 
hommes, ensorte qu'on ne pouvoit travailler pour 
défricher les terres, que plusieurs ensemble, lei^ 
armes à la main, et souvent au péril de sa vie. 

Ce fut pour se mettre im peu à couvert de ces 
malheurs, et se mettre en éts^^t de réprimer ces cruelg 
ennemis, qu'en 1652, Mr. de Maisôû-neuve, pre-' 
mîer Gouverneur de la petite colonie de Ville-Ma- 
îîej fut obligé de repasser cri France, pour y alfer 
chercher du secours et auelquès hommes^^ afih qu'é- 
tant en plus graùkl nombre, on 'fût - mieux en état 
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de se défendre. Ce fut dans ce vioyagc qn^îl eut 
ot'casion de connoitre la Sœur Bourgeois, et qu^en 
son retour il Famcna en Canada* avec une recrue 
de 108 hommes pour la d^ense du pays. 

Avant de partir pour ce vc^age, Mr. de l\(Iaison- 
ncuvc avoit lui-même couru de grands risques pour 
sa vie, ayant une foi^ été saisi au odlet, par quel- 
ques Iroquois,dont il ne s'étoit débarassé qu>n cas- 
sant la tête à Tun d'entr'eux, par un coup de pi^to- 
let qu^il se trouva avoir heureusement à la maui. 

Queloue temps après, et pendant que ce Monsieur 
étoit en rrance pour ce même voyage ; une troupe 
d'environ 200 Iroquois^ vinrent se présenter devant 
le petit fort de Viile*Maxie, qui se termiaoit alors 
dans Tendroit qui forme aujourd^hm Tenclos des 
Religieuses, pj^ur en faire le siège. Ils se caché* 
rcnt, et se retranchèrent dans un fossé qui étoit dans 
\c lieu qui fait aujourd'hui le has du jardin de la 
Congri'gation. De là ils .formèrent leur attaque 
contre le fort. Il nly avoit en tout que seize pu 
dix-sept hommes Fiançoisen état de porteries 
armes. Cette petite .troupe^ commandée par Mr. 
CIo«se, qui ctoit à leur tète, soutint ce siège avec 
beaucoup de vigueur : le combat dura pendant une 
journée toute entière^ pendantlaquelle les Sauvages 
perdirent beaucoup de monde, et furent enfin 
obligés de se retirer lionteusement^ sans pouvoir 
faire d^autre mj^l que de, mettre le leu à une mai- 
son écartée qui appartenoit à Mr. d'Ailboût. Dans 
cejong combat^ Mr. Closse ne perdit qu'un seul 
homme tué par Téclat d'un de ses canons qui creva. 

Mr. Brisac, officier François, ne fut pas si heu« 
reux dans un parti de quelques hommes qu'iLavoit 
levés pour aller attaquer et éloigner du fort, une 
autre troupe de Sauvages ; car ayant été trahi dans 
son expédition, il fut enveloppé o^vec tout son 
monde, et tous furent mis à mort avec les plus hor* 
riblcs cruautés. Ce brave officier, ayant été ré- 
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s«rv:é par les Sauvages, paar le &ire mourir le der- 
nier, afin de le tourmenter plus à leur aise, il ne 
cessa Jamais d'exhorter son monde à souffrir bien 
chrétiennement Ce- qu'ils firent tous d'une ftiçon 
très édifiante. Leur constance étonnoit les Sauva- 
ges ; et on peut dire que leur cause avoit beaucoup 
de rapport à celle des anciens martirs, puisqu'ils, 
ne combattoient pas mmns pour leur Religion et 
poui' la gloire de Dieu. 

La Sœur Bourg^is remarque quelque part, que 
dans les commencemens de l'établissement de Tisle 
de Montréal, on fut plus de huit à neuf ans, qu'on 
ne pouvoit élever aucun enlaut : ils mourroient 
tous des l'âge le plus tendre ; ce qui^ dit-elte, à 
le considérer par les 'yeux de la foi, ne pouvoit 
donner qpie de très bonnes, espérances, puisque Iç 
Sei^eur vouloit bien se jré«erver les prcnH(5es. . 

La première fille qui ait été élevée dans le pays, 
se nommoit Jeanne Loisel. Ce fat une élève de là 
Sœur Bourgeois, à qui elle Ait confiée dès Tâge de 
quatre aû3, élevée et instruite à son écoley jusque 
l^&gQ de dix huit ans qu'elle fut luiariée à un nommé 
Jean Beoucbamp. il paroit que ce fut la première* 
Canadiehne qui ait été mariée a Mentréal. 

Le premier jsarçon que Ton. put échaper, fut le 
nommé Jean Desroohes. 

La première Canadienne qui se soit consacrée k 
Dieu dans la Congrégation, fut Marie Bairbier, qui' 
fut dans la suite la Sœur de l'Assomption, et la 
première Supérieure de la Congrégation, après la 
Sœur Bourgeois. 

Après avoir rendu logeable, en faisant faite une 
cheminé^, l'étabïe que Mr. de Maison-neuve noua 
-avoit donnée, j'y suis entrée le jour de Ste. Cathe- 
rine ; et le jour de la Visitation de la très Ste. Vierge, 
suivant, nous commençâmes à y tenir des assem- 
blées de la Congrégation des filles séculières. 

Voicirhistoire abrégée de la. première fille Iro- 
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quoise baptisée en 1656^ et élevée parla Sœur-Bottr- 
çeoisy en la Con^égation. Il y avoit en ce temps* 
là, dit-elle, une jeune femme Iroquoise oui avoit 
«ne petite fille d'environ neuf moisy qu'elle négli- 
gée It assez. J'entrepris de la retirer des mains de 
cette m<^re, pour tâcher d'en faire une chrétienne ; 
Mr. Souard m'aida beaucoup dans cette bonne 
œuvre ; carayant donné quelques présens à cette 
femme, elle conf entit à me la confier pour son éduca<* 
tion : mais comme je me préparois alors à faire moa 

Ïremier voyage en France, je chargeai Marguerite 
icard d'en prendre soin pendant mon absence. 
Cette Marguerite Picard étoit une fille Françoise, 
qui s^étoit déjà attachée à moi, et qui s'attacha danâ 
la »)ite à la Congrégation, sous le nom de Sœur 
Marguerite. La mère de pette enfant dont nous nous 
citions chargées, fit dans la.suite bien des démarches 
et ôes tentatives pouf tâcher de la retirer : mais ont 
eut si bien soin de la cacher^ que ce fut toujours 

' inutilement, et que la mère fut obligée de renoncer 
k ses poursuites. L'en&nt Ait baptisée, à l'âge de 
trois ans, le jour de Notre-Dame d^ Neiges, et 
fut nommée Marie* Mr. de Maisôn-nenvé vott«^ 
lut lui-môoèe être son Parein, et MadUe. Closse fut 

. sa Mareine. C'est la première dç tous les Iroquois 
'quiait été Baptisée. Elle mourut quelques années 
après, dans notre maison, âgée de six ans. 

J'eus ensuite une petite Algonquine, et une petite 
Ilinoise, qui moururent à l'âge d'environ huit à nei^ 
ans. 

J'eus encore une autre jenne fille de la même na^ 
tion, âgée d'environ dix-buit à dix-neuf ans. Celle* 
ci avoit gmnde envie de demeurer avec nous. Pen- 
dant long-temps elle fut fidèle 4 toutes les pratiques 
de piété en usage parmi nous, quelque contraire» 
qu'elles fussent à ses inclinations, et aux maximes 
de sa première éducation. Elle fut Baptisée et nom-* 
niée aussi Marie : mais peu de temps après, elle 
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iQOumt très chrétieiuiémeat, et avec beaucoup d'é» 
^ifîcation pour nos premières Sœurs. 

Une autre Iroquoîse, des premières de celles qui 
«'étoient retirées à la Montagne, f ît aussi baptisée 
dans cette Mission^ et nommée Marie Barbe. . Par- 
venue à un âge de disfcrétioiï, elle se présenta pour 
être dé la communauté ; elle fut r^çue, prit l'habit, 
et fit les promesses telles qu'oi les faisoit alors. 
£Ue a demeuré douze ans en communauté, où elle 
moutut bien chrétiennement: aussi bien gu^me 
autre Algonquine nommée pareillement Marie rnrbe^ 
qui mourut peu de temps après son Baptême. 
• Il paroit que la Sœur Bourgeois se fesoit un yrai 
plaisir de raconter ainsi toutes les Conquêtes qu'elle 
«.voit faites en ce genre, et c'est par cette raison que 
tious n'avons pas cru déplatcé de les raconter ict 
«tprès die. 
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COMCILUSÏON. 



JCLàN ILsant cette vie, on n'a pu s'empêcher d'ad* 
tJiirer ce que la Sœur Bouroeois a entm)riB et exé^ 
cuté. Une jeune fille, du fonds de la Champagne» 
forme le jMrqjet, étonnant alors, d^aller en^ Ca- 
nada, parce qu'il s'y tf ouve une ville ' qui porte le 
nom de Mar^c, et dans la vue d'apprendre la Ke« 
ligion au;c personnes de son sexe, de les former à la 
vertu, de leur donner tes connoissances propres à 
kur étaX. Mais que d'obstacles doivent s'offirir à ses 
re^rds ? Entreprendre un voyage de plusieuis 
mdle lieues, traverser des mers immenses et alors 
peu connues, aller habiter presqu'au milieu des fo- 
rets, s'exposer aux fureurs de Sauvages cruels, qui 
menacent sans cesse les foibles remparts de Ville- 
Marie ! Et quels moyens a^t-elle pour vaincre ces obs- 
tacles insurmontables? A-t-eîle du crédit? Elle n'est 
appuyée de personne. A-t-elledela naissance ? C'est 
une fille obscure dans la ville qui lui a donné le jour. 
A-t-elle de la fortune ? Elle est dépourvue de tout 
bien: le peu qu'elle a, elle le donne ayant de partir. 
Les idées humaines ne voyent que témérité dans ceite 
entreprisé ; si elle réussltj ce ne sera pas à l'homme 
qu'elle devra le succès, et il sera pourtant au-delà 
de toute espérance. 

Le Ciel avoit donné à la jeune Marguerite cette 
force d'âme nécessaire aux grands desseins, cette 
noble intrépidité qui is'élève audessus des périls, 
cette fermeté que les obstacles né font qu'irriter, cet 
esprit abondant en ressources dans les occasions im» 
prévues, et surtout cette piété iuWime qui est util© 
a tout. 
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Poussée parle mouvement de la grâce vers le Ca- 
itscda, la jeune Marguerite prie, elle consulte, elle 
entend la voix de ses Supérieurs, elle entend la voix- 
du Ciel. Rien ne l'arrête ; elle part poiur un nou- 
veau monde, qui reclame les ardeurs de son zèle. 
Déjà elle avoit fait Fessai de ce zèle, dans un âge 
bien tendre. EUle n'avoit que dix ans, et elle ai-, 
moit à s'entourer des enfans, pour les former à la 
vertu; Bientôt elle établit une Congrégation de 
£Ues, qui se consacroient à Tinstruction et à une vie 
plus sainte. A peine est-elle sur le vaisseau qui la 
porte dans des régions si éloignées, que son zèle s'y 
déploie. Elle y sanctifie l'équipage par la prière, 
par de saintes lectures, par des paroles touchantes. 
[Plusieurs soldats tombent malades, elle leur rend 
tous les soins de la charité ; et huit meurent chré- 
tiennement dans ses bras. < 

Elle . arrive enfin à ht terre désirée ; elle ne 
trouve pas. à s'y loger: a peigne lui est-il donné 
d'avoir une étable; et cette ressemblance avec le 
Sauveur qui aimoit tant les enfans, est pour elle 
du plus heureux augure. C'est là qu'elle ouvre le3 
écoles ; c'est de là qu'elle va consoler les malades, 
isoulager les pauvre» ; point de Ixmnes œuvres, dont 
elle ne soit l'âme. Mais la moisson augmente, et les 
ouvriers manquent. Transportée de zèk, les meis 
qu'elle a traversées, elle les traversera encore, pour 
aller chercher des aides à sa charité. Elle amène 
ces filles généreuses ; et bientôt elle partira encore 
pour obtenir des Lettres Patentes qui cpnsolident 
«on établissement. ^ C'est à la cour d'un^rand mo- 
narque, c'est au camp même, que cette pauvre fiHe 
«dlicUe cette gtace^ et l'obtient. De retour à sa 
ville chérie, elle veut mettre le dernier sceau à sou 
€Buvre, par des règles sures ; on la terra les aller 
chercher à travers les orages et les écueils. Cent 
fois elle tràverseroit le fier Océan, s'il le falîoit pouj 
accomplir les desseins de Dieu sur elle. 

Z 
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Un zèle si coura^ux est béni du Ciel : Fassem* - 
blée de ces filles célestes se forme^ Une foule de 
Vierges vennent se ranger sous la conduite de la 
Sœur Bourgeois. ' Une. maison simple, mais corn- 
modp, est élevée pour les recevoir. Les moyens de • 
subsistance suffisent à leur frugalité* La capitale^ 
les campagnes obtiennent de ce» é^Iissemens pré- 
cieux. JSn peu d'années tout le Caiiàda éprouve les 
heureuses influences de ce nouveau secours, qui, 
depuis plus d'un siècle, ne cesse de répandre parmi 
nous la connoissance de la Religion et la plus tendre 
piété. Avide de toute sorte de biens, elle établi^ 
au moins pour quelque-temps, une maison de Pro- 
vidence, qui recueille les filles jeunes et pauvres, 
et leur conserve aina la vie et la vertu* Et toutes, 
ces oquvres étonnantes, c'est une pauvre ffîe, sans . 
ressourcé humaine, qui les a opérées. 

Mais sa confiance, si elle n'étoit pas dànsJes 
hoimnes^ n'en -étoit que plus ferme dans la Provir 
dence. Avec cette confiance, sans argent ni crédit, 
elle ose entreprendre un édifice vaste pour ses Sœurs 
et leurs élèves ; et cet édifice s'achève. Elle veut 
faire bâtir une Eglise, et l'Eglise est construite. E^e 
est dans le besoin, et le Ciel lui envoie, du fond du 
Canada, un débiteur qui la rencontre en France, et * 
lui paie sa dette. On veut de ses filles à Québec^ et 
comme à Moirtréal, die n'y trouve qu'une étable^ 
mais elle a Tespoir d'une demeure moins pénible. 
Ses espéranccÉi presqu'ausjâtôt sont injustement con- 
testées, elle les cède; et nne main inconnue lui donne 
la somme pour tout obtenir. 

Pourquoi ne parler que de sa confiaiice en Dieu, 
quand elle a réuni toutes les vertus dans un degré 
éminent ? Elle fut pure ; jeune encore, eUe aima la 
la chasteté, jusqu'à en faire le vœu. Elle conserva 
cette vertu dans les dangers de tant'dev63rages. 
Seule, au milieu des soldats, elle sut se faiiQ res^ 
pecter. 
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Là mortification fut le caractère de son âme. 
Elle ne sembloit vivre, que pour affliger son corps. 
Elleman^eoit toujours, ou trop chaud, ou trop 
froid. Enié détrempbit sa nourriture dans l'eau, et 
elle la mêloit avec la cendre. Elle prenoît toujours 
une posture pénible ; elle couchoit sur la terre nue, 
un billot étoit son oreiller, et encore elle n'y prenoit 
qu'un léger sommeil. Elle s'éloignoit toujours du 
feu dans l'hiver. Et les disciplines, les haires, 
V les bonnets hérissés depointes ! On ne sauroit se 
figurer la haine qu'elle portoit à son corps. Par un 
effet de cet esprit de mortification,' elle avoit fait 
dans sa jeunesse^ le vœu de pauvreté ; «Ue ne cessoît 
de le pratiquer. Dans ses voyages elle côuçhoit sûr 
les cordages, elle buvoit de l'eau corrompue, et 
encore une seule fois le jour, et dans une pauvre 
tasse de cuir. L'Evêque l'appelle-t-il à Québec : elle 
part à pied, dans l'hiver, se traînant sur la glace, 
la neige, et dans l'eau. Quand elle fait quelque 
établissement, c'est elle-même qui en porte les meu- 
bles sur ses épaules. Aussi comme Salomon, eÙe 
dit au Seigneur : je ne vous demande pour la com- 
munauté, ni biens, m honneurs, ni plaisirs en cette 
vie. . 

Quelle ne fut pas sa résignation ? Tout est prêt 
pour la bâtisse de Bon-secours ; rien de plus utile 
que cette oeuvre ; et si l'on diffère, tous les prépa- 
ratifs seront perdus. Mais les Supérieurs lui 
défendent de continuer: à Piftstant, elle obéit, 
sans plainte ni murmure. . L'Eîvêque refuse, pen- 
dant plusieurs années, d'approuver ses règles^ 
qui sont pourtant un chef-d'œuvre de sagesse ; et 
la- Sœur attend en silence les ordres d'en haut. Elle 
perd tout dans un incendie^ sa maison, ses meubles ; 
deux de ses Sœurs les plus précieuses, sa propre 
nièce, consumées par les flammes : et sa résignation 
ne se dément pas. Elle éprouve la peine la plus cru- 
elle,et pepdant tant d'années, elle secroit réprouvée ; 
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ni SCS réflexions, ni sc^ prières, ni les communians, 
ni les avis de rhomme de Dieu, rien ne peut rassu- 
rer sou âme agitée : et toujours soumise, elle boit 
le calice jusqu'à la lie, sans consolation, sans adou- 
cissement. Ce qui l'afflige le plus dans sa peine, ce 
ne sont pas les feux éternels auxquels elle se croit 
condamnée ; c'est d'être réduite à haïr son Dieu. 
Si elle ne peut Faimer dans l'éternité, du moins 
qu'elle l'aime le reste de. sa vie ! 

Sans doute l'humilité n'aura pas manqué à tant 
de vertus. Après avoir créé l'institut ; après l'avoir 
établi sur des fondemens solides ; après avoir formé 
des Sœurs pleines de son esprit; après avoir rempli 
la province de ses travaux, des effets admirables de 
son zèle ; elle ne désire plus que d'être déchargée 
de toute fonction honorable, que d'êtte la dernière 
de toutes ses Sœurs, et de n'avoir plus de vie que 
pour obéir et être humiliée. Ses désirs sont ac- 
complis; et c'est dans cet état d'obscurité et 
d'humililé, la première dans les pratiques de la- 
règle et de la simplicité, qu'elle passe les dernières 
années de sa vie. Toutes la respectent et se rappel- 
lent ce qu'elles lui doivent ; . et elle ne se râppeÙe 
elle-même que la multitude de ses infidélités. 

Ces vertus, n'en doutons pas, elle les avoit puisées 
dans la dév(àion àJVIarie. Elle s'y consacra dès sa 
plus tendre enfance. Dès lors elle, unissoit ses ac- 
tions, ses jeûnes, aux actions et aux jeûnes de Ma- 
rie. Si elle voyoit à la tête des établissemens Re- 
ligieux Marthe et sa Sœur, elle voyoit Marie à la 
tête, de tous ; elle aimoit a se la représenter instrui- 
sant les cnfans, les jeunes Vierges, et contribuant 
ainsi à former l'Eglise de Jésus-Christ. Elle Tient 
en Canada,pour y demeurer dans une ville du nom 
de Marie ; pour y établir une Congrégation sous 
le nom de Marie, où les meubles, les maisons, les 
]3ersonnes portent les livrées de Marie; et dont 
Marie soit elle-même choisie, pour être la Supé-' 
rieure perpétuelle. 
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Marie ne se laisse pas vaincre en générosité ; que 
de faveurs ne répand-elle pas sur la Sœur Bour- 
geois. La statue de cette bonne mère à Troyes, 
brille tout à coup aux yeux de la jeune Marguerite. 
CTestle jour de l'Assomption, que cette fille privi- 
légiée voit sur l'autel, rjiostie Sainte, sous la forme 
d'un enfant, digne de représenter le plus beau des 
enfans des honunes. Elle voit en songe un per- 
sonnage vénérable ; c'étoit Mr. de Maison-neuve, 
un dévot de Marie. Et c'est cette Reine du Ciel qui 
rassure la jeune Bourgeois par ces paroles : vas-en > 
Canada, et je ne t'abandonnerai pas. 

La Charité est la reine des vertus: la Sœur Bour- 
geois la portera à l'Iiéroïsme. Jeune encore, elle a 
le courage d'ensavelir son père de ses propres mains; 
et la sépulture des pauvres deviendra désormais son 
ceuyre favorite. Elle apperçoit des libertins qui 
ravissent' une enfant, pour la faire servir à leurs dé- 
bauches ; elle court à eux, le Crucifix à la main ; et 
malgré leurs menaces de mort, elle leur arrache leur 
proie. Un soldat est transi de froid, elle lui donne son 
matelas ; à un autre elle donne sa paillasse ; à deux 
autres ses couvertures : il ne luirestoit plus rien que 
la terre pour lit. Une Sœur est à l'agonie ; la Sœur 
Bourgeois, avancée en âge, s'adresse au. Seigneur : 
que ne me prenez-vous, ô mon Dieu, moi, inutile à 
la maison, plutôt que cette Sœur qui peut encore lui 
rendre de grands services. Le sacrifice est accepté ; . 
le jour même la malade va mieux, et elle guérira ; 
tandis que la Sœur Bourgeois est aussitôt frappée, 
et meurt dans quelques jours, victime de la plus 
héroïque charité. -Ne nous étonnons plus de l'éclat 
subit dé son visage aj/rès sa mort ; des guérisons qu'o- 
père l'attouchement de son corps ; du sang qui coule 
de la relique de son cœur. Toiit est possible^ tout 
est facile à la charité. 

Ce coup d'œil rapide sur la vie de la Sœur Bour- 
geois, servira à montrer, que cette fille étonnante j 
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méritoit d^être plus connue dans Fiiistoire du Cana^ - 
da ; qu'elle a été un des plus beaux omemens de 
cette colonie; et que l'on peut bien^ dire d'elle 
avec le Prophète : le Seigneur est admirable dans v 
ses Saints; Mirabilis D€u& in Sanctis.suis^ . 
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